COMPTES RENDUS 
DE L'ACADÉMIE DES SCIENCES. 


SÉANCE PUBLIQUE ANNUELLE DU LUNDI 21 DÉCEMBRE 1896, 


PRÉSIDÉE PAR M. A. CORNU. 


M. À. Corxu prononce l’allocution suivante : 


« Messieurs, 


« L'étude désintéressée des grands phénomènes de la nature a eu sou- 
vent le privilège de conduire à des résultats considérables dans des direc- 
tions bien éloignées de celles que le public croyait apercevoir, parfois aussi 
de celles que les chercheurs eux-mêmes avaient primitivement en vue. 

» Lorsque Volta, Ampère où Faraday éludiaient la production ou la 
transformation de l'électricité sur des phénomènes minuscules, qui done, 
à l'exception de quelque rare génie, pouvait imaginer que leurs décou- 
vertes arriveraient à changer la face du monde, à modifier les conditions 
sociales et à créer la richesse dans des régions déshéritées. 

» Lorsque Lavoisier, Gay-Lussac, Schwann, Cagniard-Latour étudiaient 
la fermentation de la bière ; lorsque Pasteur, reprenant la question, sui- 
vait patiemment le développement de ces êtres microscopiques dans les 
générations dites spontanées, dans les maladies des vins ou des vers à soie, 
qui aurait pu prévoir qu'un jour viendrait où cet admirable enchainement 
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de travaux aurait une sanction intéressante pour l’humanité, où l’on par- 
viendrait à démontrer que ces infiniment petits sont l’un des facteurs les 
plus redoutables de la vie humaine ? C’est pourtant la conclusion de toutes 
ces recherches. Pasteur, en effet, dans sa longue et fructueuse carrière, 
nous a appris qu’il est possible de spécifier ces organismes, de les combattre 
et même de les diriger; car, suivant qu’ils sont pour nous des alliés ou 
des ennemis, ils ont le pouvoir de conférer une immunité certaine ou de 
conduire fatalement à la mort. 

» Le public ne voit ‘que le succès final ; il ignore généralement le point 
de départ, souvent mystérieux, de ces recherches ; il ignore surtout ce 
qu’il a fallu d'efforts et de persévérance pour arriver à ce qu'on nomme 
vulgairement une découverte pratique ; il serait même enclin à dédaigner 
la Science abstraite, source de toutes ces méditations, et à mesurer le mé- 
rite du savant à l’utilité immédiate, pour ainsi dire à la valeur commerciale 
de ses découvertes. ï 

» L’utilitarisme est, en effet, une des maladies de notre société actuelle, 
peut-être l’une des plus graves, parce qu’elle tend à briser l'essor de l’es- 
prit humain vers l'idéal et à le rabaisser au culte exclusif des intérêts ma- 
tériels. L'histoire des grandes découvertes du siècle, fruit d’études longues 
et désintéressées, devrait au contraire montrer que la source des progrès 
réels est moins dans l'exploitation des résultats acquis que dans la re- 
cherche libre, abstraite, fantaisiste même, en un mot dans la Science pure 
et indépendante, largement ouverte à toutes les aspirations de l’intelli- 
gence. 

» [année qui vient de s’écouler nous offre précisément un exemple de 
ces résultals surprenants, somme des efforts accumulés de plusieurs géné- 
rations de savants, dont le point de départ était bien modeste, mais dont 
les conséquences ont pris une ampleur et une importance exceptionnelles. 

» Je veux parler de la découverte de M. le professeur Rôntgen dont je 
ne puis guère, en ma qualité de physicien, me dispenser de vous entretenir 
aujourd’hui, car les fameux rayons X ont été, pour le public, comme pour 
les savants, l'événement scientifique de l’année. 

» Je vais donc vous conter leur histoire, qui d’ailleurs est assez instruc- 
tive. 

» Pour trouver le premier germe de leur développement, il faut remon- 
ter jusqu'au milieu du siècle dernier. À cette époque, l'étude des phéno- 
mènes électriques récemment découverts excitait un vif intérêt; l’assimi- 
lation si hardie des expériences de laboratoire avec les manifestations 
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grandioses qui ont leur siège dans les nuages orageux, l'explication des 
éclairs et de la foudre, l'invention du paratonnerre par Franklin avaient 
frappé les imaginations et répandu le goût des expériences d'électricité : 
la Physique était devenue un divertissement à la mode. Les gens de qualité 
ne dédaignaient pas d’aller écouter les leçons de l’abbé Nollet, maître de 
Physique de Monseigneur le Dauphin, et de suivre les démonstrations que 
l’habile expérimentateur répétait sous leurs yeux. Les gravures du temps 
nous retracent quelques-unes de ces séances; on y voit pimpants et coquets 
de jeunes abbés de cour, d’élégants cavaliers, des dames en grande toi- 
lette, empressés autour d'appareils aux formes étranges, prendre plaisir à 
tirer les étincelles de la machine électrique ou à exciter de brillantes ai- 
grettes. L'expérience des aigrettes dans le vide était l’une des plus curieuses 
par le volume et l'éclat que revêt alors l’effluve lumineux. On les obtenait 
dans l’œuf électrique, globe de verre transparent où deux tiges métalliques 
terminées en boules laissent jaillir la décharge électrique; l’étincelle, 
d’abord en zigzag comme l'éclair, s’étale peu à peu à mesure qu’on fait le 
vide : observée dans l’obscurité, on la voit s'étendre jusqu’à remplir tout 
le globe d’une magnifique gerbe rose ou violacée. 

» Telle est l'expérience simple et charmante qui, après avoir fait la joie 
des dilettanti de la Physique, a conduit finalement à ces fameux rayons 
doués de propriétés si curieuses; mais la route a été fort longue. 

» Pendant près d’un siècle, rien de nouveau n’est ajouté à l’analyse de 
ce brillant phénomène; c’est seulement en 1843 qu’Abria, de Bordeaux, 
occupé de recherches sur l'induction, eut l’idée de faire passer la décharge 
induite à travers l'œuf électrique; il reconnut qu’à un certain degré de 
vide, la belle lueur violette diffusée dans tout le globe devient stratifée, 
c'est-à-dire divisée en tranches alternativement brillantes et sombres; de 
plus, la boule positive présente toujours une aigrette, la boule négative 
une sorte de gaine obscure; c’est cette gaine qui jouera bientôt le rôle 
décisif. Après Abria, la décharge stratifiée, excitée avec des appareils 
électriques plus puissants, est étudiée en Angleterre et en Allemagne par 
Gassiot, Warren de la Rue, Spottiswoode, Hittorf et Crookes; la forme du 
globe prend définitivement celle d’une ampoule allongée munie de deux 
électrodes qui remplacent les deux tiges de l’œuf électrique. 

» Les stratifications régulières s'y montrent au degré de vide et avec les 
caractères signalés par Abria, à savoir : une aigrette à l’électrode positive, 
une gaine sombre à l’électrode négative, désormais nommée cathode. 

» Il va sans dire que ces expériences n'étaient pas, comme au siècle 
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dernier, de simples récréations pour le plaisir des yeux; on espérait y aé- 
couvrir le mécanisme de la décharge, c’est-à-dire résoudre le grand pro- 
blème de la propagation de l'électricité. Mais sous ce rapport l'espoir fut 
décu et toute recherche dans cette voie risquait d’être abandonnée lorsque 
M. Crookes, guidé par des vues théoriques sur l’état de la matière dars 
les gaz raréfés, chercha ce que deviendrait la décharge électrique en pous- 
sant la raréfaction à l’extréme. 

» Il observa alors une série de phénomènes nouveaux : à mesure que ie 
vide augmente, la gaine obscure de la cathode grandit, chassant devant 
elle les stratifications qui s’évanouissent l’une après l’autre; lorsque enfin 
la gaine obscure remplit tout l’espace, le verre de l’ampoule devient 
fluorescent surtout à l’opposite de la cathode. M. Crookes voit dans ce 
phénomène la confirmation de ses idées ; pour lui ce sont les molécules du 
gaz raréfié, repoussées par l'électricité négative, qui bombardent le fond de 
l’ampoule et par leurs chocs font jaillir ces lueurs. Il institue alors une 
série d'expériences fort curieuses pour démontrer l'existence de ces pro- 
jectiles ; ici, il les arrête par un écran intérieur en aluminium, l’ombre de 
l'écran se peint alors au fond du tube; ailleurs, il emploie leur impulsion 
à faire tourner un moulinet; enfin, dans un dispositif spécial, qu’on 
appellera plus tard le tube focus, il dirige les feux convergents de cette 
artillerie invisible sur un point déterminé, véritable foyer où les corps ré- 
fractaires, le rubis, le platine jettent un éclat éblouissant. 

» Ces brillantes expériences de M. Crookes, imaginées il y a une ving- 
taine d’années, firent une vive impression; elles furent répétées dans di- 
verses conférences auxquelles beaucoup d’entre vous ont certainement 
assisté et dont le succès rappelait, à un siècle et demi de distance, la vogue 
des leçons de Physique expérimentale de l’abbé Nollet. 

» Mais la gloire passe vite en ce monde; la mode change, les renommées 
s’évanouissent; le tube de Crookes tomba bientôt dans l'oubli et alla re- 
joindre, dans les vitrines des collections, l'œuf électrique, son aïeul; ce 
pauvre abandonné méditait depuis quinze ans sur l’inconstance de la fa- 
veur populaire lorsqu'un beau jour, il se voit tirer de sa solitude. Herz, 
guidé par d’autres vues, le reprend et vérifie que le bombardement molé- 
culaire traverse l’écran d'aluminium enfermé dans l’ampoule lorsqu'il 
n’est pas trop épais; les physiciens, sachant depuis longtemps que l'argent 
en couche mince, opaque pour la lumière, est transparent pour les rayons 
ultra-violets, n’y virent rien d’extraordinaire. Mais le phénomène devint 
autrement intéressant quand M. Philipp Uénard, profitant de cette trans- 
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parence de l'aluminium, fit sortir dans l’air ces rayons cathodiques jusque- 
là confinés dans le vide, en perçant l’ampoule d’une très petite fenêtre 
fermée par une lame mince de ce métal. Les radiations filtrées à travers 
cette singulière vitre excitent la fluorescence, impressionnent les plaques 
photographiques, déchargent les corps électrisés, et même traversent une 
feuille de papier noirci. Toutes ces propriétés, étudiées minutieusement 
par M. Lénard, sont précisément celles auxquelles M. Rôüntgen devait 
quelques mois plus tard donner un si grand retentissement; il est juste de 
le proclamer afin de bien mettre en lumière ces laborieux efforts, précur- 
seurs ordinaires des grandes découvertes. 

» Malheureusement les appareils de M. Lénard étaient complexes, déli- 
cals à manier et ne formaient qu'un mince faisceau de ces rayons si cu- 
rieux; la découverte avait donc besoin d’être complétée par l'invention 
d’un dispositif plus simple et surtout capable de fournir un rayonnement 
intense el copieux. 

» C’est le hasard, ce hasard heureux dont savent seuls profiter les ob- 
servateurs perspicaces, qui mit aux mains de M. Rôntgen l'appareil définitif, 
simple et puissant. Un tube de Crookes, enfermé dans une boîte de carton, 
fut mis en action au fond d’un laboratoire obscur; une plaque fluorescente 
se trouvait par hasard à côté, elle s’illumina. 

» M. Rôntgen l’aperçut; il en conclut immédiatement que les radiations 
cathodiques d’un simple tube de Crookes sont assez intenses pour traverser 
l’ampoule de verre et le carton épais. La photographie à travers les corps 
opaques élait inventée. 

» Vous savez le reste : M. Rüntgen constitua bientôt une méthode d’in- 
vestigation des plus précieuses qu’il sut imposer à l'attention publique par 
celte image un peu macabre d’une main transparente laissant voir son 
squelette. La Chirurgie et même la Pathologie ont déjà largement bénéficié 
de la nouvelle méthode; les rayons Rôüntgen, puisque c’est ainsi qu’on les 
nomme désormais, décèlent dans le corps humain les objets étrangers 
cachés dans l'épaisseur des chairs, les affections des os ou des cartilages ; 
ls permettent même de contrôler le diagnostic des épanchements pleuré- 
tiques, comme l’a récemment annoncé notre confrère M. Bouchard. A 
mesure que la technique se perfectionnera, les applications médicales de- 
viendront plus faciles et plus étendues ; la méthode de M. Rôntgen est 
donc appelée à concourir au soulagement des infirmités humaines : c’est 
donc un nouveau bienfait à mettre à l'actif de la Science pure. 

» J'ai déjà un peu abusé de votre patience en vous parlant si longue- 
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ment de ces rayons; je dois pourtant ajouter quelques mots sur une de leurs 
propriétés qui leur donne un intérêt théorique considérable. 

» Il s'opère, depuis quelques années, un grand mouvement dans le do- 
maine des relations entre l'électricité et la lumière. Les travaux de Hertz 
ont conduit à prouver que les actions électriques sous forme oscillatoire 
se propagent dans l’air ou dans le vide avec une vitesse égale à celle de la 
lumière; les ondes électriques et les ondes lumineuses sont donc les mou- 
vements du même milieu. Les rayons cathodiques, ayant la propriété soit 
de décharger les corps électrisés, soit de revêlir eux-mêmes une sorte de 
charge électrique qui les rend sensibles à l’action des aimants, ajoutent un 
lien nouveau entre la lumière et l'électricité : il reste encore bien des obscu- 
rités à percer, mais on sent que les physiciens sont à la veille d’opérer 
une de ces grandes synthèses mécaniques des agents naturels, semblable à 
celles qu'on doit au génie de Fresnel et d'Ampère. 


» C’est dans cette voie qu'ont été dirigées, pendant sa longue et belle 
carrière, les méditations du grand physicien, notre illustre et vénéré 
Confrère, M. Fizeau, que nous avons perdu il y a quelques mois : c’est à lui 
que la Science est redevable d’admirables méthodes embrassant le domaine 
entier de la Philosophie naturelle : vitesse de la lumière, vitesse de l’élec- 
tricité, entraînement des ondes lumineuses par la matière pondérable, 
voilà les questions qu'il a tour à tour attaquées et résolues. L'une de ses 
plus ingénieuses conceptions, celle que les physiciens et les astronomes 
appellent maintenant {a methode Doppler-Fizeau, résume ses deux qualités 
essentielles, la hardiesse et la précision ; cette méthode est en effet fondée 
sur l’idée d'associer l’infiniment petit à l’infiniment grand dans une même 
mesure; c’est ainsi qu’il évaiue par une fraction d'onde lumineuse la vitesse 
radiale des astres situés à des millions de fois la distance au Soleil. 


» En ramenant nos pensées vers l’Astronomie, nous ravivons le souvenir 
du plus récent de nos deuils, de la mort imprévue de notre jeune et bril- 
lant Confrère, si aimé de tous, Félix Tisserand, directeur de l'Observatoire 
de Paris, enlevé au moment où le beau Traité de Mécanique céleste qu'il ve- 
nait de terminer le plaçait au premier rang des astronomes modernes. 


» À ces deux tristes souvenirs, il faut malheureusement en ajouter bien 
d’autres ; l’année a été cruelle pour l’Académie. Nous avons vu successive- 
ment disparaître Jules Reiset, l’agronome éminent, ami et collaborateur 
de Victor Regnault ; le D' Sappey, l’habile anatomiste dont vous admiriez 
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ici même la stature majestueuse, la longue chevelure blanche et le regard 
profond ; Daubrée, l’initiateur de la Géologie expérimentale, resté jeune et 
enthousiaste jusqu’au dernier jour; Resal, esprit primesautier et inventif, 
auquel [a Mécanique théorique et appliquée doit tant d'idées originales; 
enfin le laborieux botaniste et micrographe Trécul, qui vécut volontaire- 
ment solitaire et pauvre, travaillant sans relâche dans sa modeste cellule 
jusqu’à l'heure où le mal qui devait l’emporter brisa les ressorts de sa 
robuste conslitution. 

» Il m'aurait été bien doux de rappeler les plus beaux travaux de ces 
Confrères disparus, surtout de ceux qui furent mes maîtres et dont l’affec- 
lion m'était si chère; mais l'heure presse et je dois me borner à leur 
adresser ce rapide souvenir. 

» J'aurais également désiré, après avoir souhaité la bienvenue à nos 
nouveaux Confrères, MM. Müntz dans la Section d’Agronomie, Marcel 
Bertrand, Michel-Lévy dans la Section de Minéralogie, et Rouché dans 
celle des Académiciens libres, passer en revue les plus méritants de nos 
lauréats et montrer l’activité scientifique qui rayonne autour de l’Acadé- 
mie; je les abandonne à regret pour ne mentionner que deux témoignages 
exceptionnels. 


» La médaille Arago, que l’Académie décerne si rarement, a cette année 
été donnée deux fois : d’abord à notre vénéré Confrère M. Antoine d’Abba- 
die, le doyen des voyageurs français. En ce moment où la France cherche 
à développer sa légitime influence sur le continent noir, on ne saurait pro- 
poser aux jeunes explorateurs un meilleur modèle que M. d’Abbadie. Dès 
1829, au sortir du collège, il forma le projet d’explorer l'Afrique Orientale 
et se prépara à ce voyage pendant six années; chargé entre temps par l’'Aca- 
démie d’aller faire au Brésil une expédition magnélique, il partit pour 
l'Afrique en 1837. Il y passa dix années à relever avecune exactitude minu- 
tieuse la carte de l'Éthiopie qui sert encore aujourd’hui de base aux travaux 
des géographes, et à recueillir les documents les plus complets sur les habi- 
tants, les coutumes et les idiomes de cette région. 

» Passionné pour l’Astronomie et la Physique terrestre, il a fondé, à 
Abbadia, près d'Hendaye, un observatoire dont il a fait généreusement do- 
nation à l’Académie avec toutes les ressources nécessaires pour continuer et 
mener à bonne fin les recherches qu’il a entreprises. Je suis heureux de lui 
offrir ici un témoignage public de notre gratitude. 
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» La seconde médaille Arago a été offerte à M. le professeur William 
Thomson, aujourd'hui Lord Kelvin, l’illustre doyen de nos Associés étran- 
gers, à l’occasion de la solennité organisée pour fêter la cinquantième année 
de son élection comme professeur de Philosophie naturelle à l'Université de 
Glasgow. Je ne saurais mieux faire que de citer un passage du discours de 
notre Confrère M. Mascart, que l’Académie avait délégué à cette cérémonie, 

» Après avoir présenté nos félicitations et rappelé que Lord Kelvin, Pré- 
sident de la Société Royalé de Londres, était venu au centenaire de l’Institut 
de France exprimer les sentiments de cordialité de cette grande et célèbre 
institution, M. Mascart ajoutait : 


« Dans une autre occasion où vous parliez en votre nom personnel, vous 
» nous avez causé une profonde émotion en déclarant que vous aviez une 
» dette de reconnaissance envers notre pays, que nos grands esprits tels 
» que Fourier, Laplace et Sadi Carnot avaient été vos inspirateurs et que 
» vous considériez la France comme l’alma mater de votre jeunesse 
» scientifique. 

» Si la dette existe, vous l'avez payée avec usure. Dans la longue série 
» de travaux el de découvertes que jalonne votre admirable carrière, une 
» des plus nobles que l’on puisse rêver, vous avez abordé toutes les ques- 
» Lions de cette science, à laquelle la littérature anglaise conserve le beau 
» nom de Philosophie naturelle, soit pour contribuer aux progrès des 
» conceptions théoriques, soit pour en déduire des applications utiles au 
» développement de l’industrie et au bien de l'humanité. » 


» Rien ne fut plus touchant que le nombre et l’unanimité des témoi- 
gnages apportés de toutes les parties du monde à ce descendant d'une fa- 
mille de fermiers irlandais qui a su conquérir par la puissance de son esprit 
un renom universel; qui a mérité d’être élevé par le suffrage de ses admira- 
teurs aux plus hautes dignités scientifiques, et par le gouvernement de son 
pays au plus haut rang social. 

» Rien de plus réconfortant, de plus consolant pour l'avenir que le spec- 
tacle de ces honneurs rendus par des délégués de toutes les nations à ces 
grands savants comme Lord Kelvin, comme naguère Pasteur, qui repré- 
sentent si bien la Science dans ce qu’elle a de plus élevé et en même temps 
de plus bienfaisant. Les nations modernes, bien que courbées sous le joug 
des intérêts matériels et écrasées sous la loi barbare du fer el du sang, 
savent, aux grandes occasions, lever les yeux vers les régions sereines 
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rayonnant au-dessus des haines et des convoitises ct fêter ensemble les 
grands hommes dont le labeur accroît le patrimoine commun de lintelli- 
gence, le prestige de leur Patrie, en même temps que le bien-être de l'hu- 
manité. » 


BIS — 


PRIX DÉCERNÉS. 
ANNÉE 1896. 


GÉOMÉTRIE. 


GRAND PRIX DES SCIENCES MATHÉMATIQUES. 


(Commissaires : MM. Darboux, Picard, Poincaré, Hermite ; 
Jordan, rapporteur. ) 


L'Académie avait proposé la question suivante : 


Perfectionner en un point important la théorie algébrique des groupes de 
substitution entre n lettres. 


Parmi les trois Mémoires parvenus au Secrétariat, la Commission a par- 
ticulièrement distingué le n° 2, portant l'épigraphe Labor improbus non 
omnia vincit et intitulé « Recherches sur la classe et l’ordre des groupes 
de substitutions ». 

Ce Travail est divisé en deux Parties : 

Dans la première, l’auteur étudie la classe des groupes primitifs iso- 
morphes aux groupes symétrique ou alterné. Il partage ces groupes en 
trois catégories. Pour les deux premières, il détermine la classe avec pré- 
cision; pour la troisième, beaucoup plus difficile, il se borne à en assigner 
une limite inférieure en montrant qu’elle est au moins égale à la moitié du 
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degré. Ce théorème remarquable, analogue à ceux que M. Bochert avait 
trouvés pour les groupes plusieurs fois transitifs, est le résultat le plus sail- 
lant contenu dans cette première Partie. 

La seconde Partie a pour objet la détermination d’une limite supérieure 
de l’ordre des groupes qui ne contiennent pas le groupe alterné. 

Cette importante question est déjà ancienne, et M. Bertrand lui a con- 
sacré jadis un Mémoire célébre qui a été l’origine de toutes les recherches 
récentes sur les substitutions. Parmi les géomètres qui ont suivi ses traces, 
] faut surtout signaler M. Bochert, à qui l’on doit ce beau théorème : 

L'ordreO d'un groupe de degré n, qui ne contient pas de substitution circu- 
laire ternaire, ne peut surpasser la limite 
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M. Bochert avait annoncé qu’il était possible de restreindre encore cette 
limite, lorsque l’on possède une limite inférieure de la classe 4 du groupe 
considéré, mais il n’a pas publié sa méthode. L'auteur du Mémoire actuel 
s’est proposé avec succès de combler cette lacune. Les théorèmes qu'il a 
établis dans la première section de son Travail sont pour la plupart d’une 
nature trop complexe pour être énoncés ici; nous nous bornerons à citer 
celui-ci : 

On aura, quel que soit l’entier B, 


n! 
Hop st A 
En)! 
' Pi 
dès que w et » surpasseront certaines limites, fonctions de f. 
q P 
Dans la deuxième section, l’auteur considère le cas où O n’est pas un 
multiple de 6 et obtient, dans ce cas, un résultat d’une remarquable sim- 
plicité 
O a 2? 


Il généralise ensuite cette méthode (troisième section) pour l’étendre 
au cas où © n’est divisible par aucun nombre premier inférieur à un 
nombre premier donné p. 

Enfin, dans la quatrième section, l’une des plus intéressantes du Mé- 
moire, l’auteur examine le cas où O n’est pas divisible par un nombre pre- 
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mier donné p supérieur à 3; il arrive à cette curieuse formule 


O an AhAENe; 
k désignant le produit 


PENSE DEN 


étendu à tous les nombres premiers qui précèdent p. 

Les diverses méthodes employées dans ce Mémoire sont ingénieuses, et 
simples dans leurs principes, bien qu’entraînant à des calculs assez com- 
plexes. Ceux-ci demanderaient à être un peu plus développés sur quel- 
ques points. Quant aux résultats, ils sont à la fois nouveaux et intéressants, 
et se rapportent à des parties difficiles de la théorie. 

La Commission juge, en conséquence, qu'il y a lieu de décerner le 
prix à ce Mémoire. 

M. le Président ouvre en séance le pli cacheté annexé au Mémoire n°2, 
qui porte la devise : Labor improbus non omnia vincit. 


L'auteur du Mémoire couronné est M. Enmoxr Mairrer, Ingénieur des 
Ponts et Chaussées. 


PRIX BORDIN. 


(Commissaires : MM. Picard, M. Lévy, Appell, Darboux ; 
Poincaré, rapporteur.) 


Le sujet proposé par l’Académie était la théorie des lignes géodesiques. 
Deux Mémoires ont été envoyés au concours. Le Mémoire n° 2 à surtout 
attiré l’attention de la Commission. 

L'auteur démontre d’abord le théorème fondamental qui lui sert de 
point de départ. Soit V une fonction quelconque uniforme des coordon- 
nées de la surface. La surface peut être partagée en deux régions; dans 
la première, quand on suivra une géodésique, la fonction V pourra avoir 
des maxima, mais ne pourra avoir de minima; dans la seconde, ce sera 
l'inverse. 

Comme, en laissant de côté certaines géodésiques exceptionnelles, la 
fonction V doit avoir une infinilé de maxima et de minima, on conclut ai- 
sément que chaque géodésique doit passer une infinité de fois dans cha- 
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cune de ces régions ct, par conséquent, franchir une infinité de fois la 
ligne qui les sépare. 

La fonction V étant arbitraire dans une très large mesure, on conçoit 
qu'on puisse tirer de là les théorèmes les plus variés. 

J'en citerai seulement deux : 


Sur une surface fermée à courbure partout positive, deux géodesiques fer- 
mées se coupent loujours. 

AT \ < 4 r . « 3 7 

Sur une surface à courbures partout opposées, il ne peut y avoir qu'une géo- 
désique fermée sans point double. 


Les résultats précédents s'étendent sans difficulté aux équations de la 
Dynamique quand il y a deux degrés de liberté. Mais il n’en est plus de 
même quand le nombre des degrés de liberté est plus considérable. 

On n’a plus alors deux régions, mais trois régions; dans la première, il 
ne peut y avoir que des maxima de V ; dans la seconde, il ne peut y avoir 
que des minima; dans la troisième, il peut y avoir des maxima et des mi- 
nima. Tout ce que l’on peut affirmer alors, c'est qu'aucune trajectoire ne 
peut rester indéfiniment dans l’une des deux premières régions. 

Du résultat ainsi restreint l’auteur a su cependant tirer une consé- 
quence intéressante, je veux parler de la démonstration de la réciproque 
du théorème de Dirichlet. D’après cette réciproque, l'équilibre est instable 
quand la fonction des forces n’est pas maximum. 

Cette proposition a été souvent énoncée sans démonstration; l’auteur la 
démontre rigoureusement en laissant de côté certains cas exceptionnels. 
Malheureusement, sur ce point il avait été devancé. 

M. Kneser avait déjà traité la même question dans le Journal de Crelle, 
et M. Liapounoff s’en était également occupé. M. Kneser n’examine, il est 
vrai, qu'un cas parliculier, celui où la fonction des forces est minimum; 
mais M. Liapounoff traite le cas général. L'auteur du Mémoire a ajouté une 
discussion qui lui appartient en propre, et, d’ailleurs, la façon dont il 
rattache ce théorème à une théorie plus générale n’est pas sans intérêt. 

Îl est sans doute excusable de n'avoir pas connu le Mémoire de M. Lia- 
pounoff, qui n’a paru qu’en langue russe; la priorité n’en appartient pas 
moins incontestablement au savant de Kharkow. 

L'auteur montre également, mais en se bornant à une simple indica- 
tion, comment les mêmes procédés sont applicables à la question de la 
stabilité des mouvements périodiques. 
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: #00 Il indique également comment on pourra restreindre encore les régions 
où une trajectoire donnée doit forcément pénétrer, comment on peut 
trouver une relation d’inégalité entre le maximum absolu et le minimum 
absolu de V, mais là encore il doit se contenter de simples indications. 

Une question assez différente, mais très importante, est abordée à la 
2 fin du Mémoire : c’est celle du domaine propre et du domaine étendu d’une 
* trajectoire. L'auteur appelle ainsi l’ensemble dérivé de l’ensemble des 
points d’intersection de cette trajectoire avec une courbe fermée quel- 
conque, et divers autres ensembles analogues qu’on peut en déduire. Il ne 
fait qu’effleurer cette question si difficile et arrive à quelques résultats par- 
tels. 

Il semblera d’abord que le Mémoire que nous venons d'analyser ne con- 
tient que fort peu de résultats, surtout si l’on considère que l’un d’eux 
n’était pas inédit. Mais la Commission a jugé que l’auteur avait montré une 
grande ingéniosité d'esprit, avait mis en avant une foule d'idées nouvelles 
qui, selon toute apparence, seront un jour fécondes; le temps seul lui a 
manqué pour en tirer un plus grand parti. Le petit nombre de résultats 
précis qui sont énoncés dans ce travail suffit pour ne laisser aucun doute à 


| cet égard. La Commission estime en conséquence qu’il y a lieu de décerner 
le prix Bordin au Mémoire n° 2 portant pour devise 
Tolluntur in alium ut lapsu graviore cadant, 
et dont l’auteur est M. Jacques Hapamann, professeur à la Faculté des 
\ . 
] Sciences de Bordeaux. 
PRIX FRANCOEUR. N 
(Commissaires : MM. Darboux, Hermite, Poincaré, Picard ; 
| J. Bertrand, rapporteur.) 
4 La Commission décerne le prix Francœur pour l’année 1896 à M. A. 
É Varsox, pour l’ensemble de ses travaux et particulièrement pour le con- 
: cours si dévoué qu’il a apporté à La publication des douze premiers Volumes 


des Œuvres de Cauchy. 
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PRIX PONCELET. 


(Commissaires : MM. Hermite, Darboux, Poincaré, Sarrau ; 
J. Bertrand, rapporteur.) 


La Commission décerne le prix Poncelet pour l'année 1896 à M. PAINLEvVÉ 
our l’ensemble de ses travaux mathématiques. 
I q 


MÉCANIQUE. 


PRIX EXTRAORDINAIRE DE SIX MILLE FRANCS. 


(Commissaires : MM. de Bussy, de Jonquières, Sarrau, Bouquet de la Grye; 
Guyou, rapporteur.) 


La Commission propose d'attribuer un prix de mulle francs à M. Dar- 
RIEUS, pour un Ouvrage ayant pour objet le perfectionnement de nos forces 
navales. 


Rapport sur les travaux de M. Baule. 


Lorsque l’amiral Fleuriais conçut l’idée d'appliquer le gyroscope à la 
détermination des hauteurs des astres à la mer, il fit construire un premier 
modele dont il arrêla les dimensions et les poids par tätonnements, en 
s’attachant surtout à réaliser le principe fondamental d’une précession 
lente, principe auquel l'avait conduit une certaine analogie entre le mou- 
vement pendulaire et le mouvement du gyroscope. 

Après avoir soumis ce modèle à quelques essais à terre, il en fit construire 
quelques exemplaires qu'il confia à divers officiers, pour être expérimentés 
à la mer. Ces premières expériences révélèrent naturellement quelques 
imperfections ; mais leurs résultats furent néanmoins assez satisfaisants 
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pour donner confiance dans l’avenir. L’exactitude du principe était désor- 
mais hors de doute, ainsi que la valeur pratique des dispositions ingénieuses 
imaginées par l’amiral pour réaliser dans la lunette du sextant une ligne 
d'horizon artificielle. Mais les détails de construction réclamaient encore 
de nombreux perfectionnements : il fallait arriver à un réglage métho- 
dique de la distribution des poids et des moments d'inertie, et procéder à 
une analyse minutieuse des erreurs que révélait la pratique, pour les éli- 
miner ou, tout au moins, pour en discerner les lois. 

Une étude de ce genre ne pouvait être faite qu'avec l’aide de la 
Mécanique rationnelle ; elle fut entreprise par le lieutenant de vaisseau 
Baule, commandant d’un des grands paquebots des Messageries, la 
Plata. 

M. Bauze mit à profit ses traversées entre la France et le Brésil pour 
faire, avec le concours de ses officiers, de nombreuses observations avec 
le gyroscope, et consacra personnellement ses loisirs à la mer à une étude 
théorique minutieuse de l'instrument. Les résultats de ses recherches ex- 
périmentales et théoriques ont été publiés dans un Mémoire intitulé : 
Note sur la toupie du commandant Fleuriais, inséré dans la Repue maritime 
en 1890. 

Après une description succincte de l'instrument, il indique, dans ce 
Mémoire, les méthodes qu’il a employées pour déterminer la position du 
centre de gravité, les deux moments d'inertie principaux et le centrage 
mécanique du gyroscope. Ce sont ces méthodes qu’emploie aujourd’hui 
le constructeur pour régler ses appareils. 

Il étudie ensuite les effets de la résistance de l’air sur la rotation (à cette 
époque le gyroscope tournait à l'air libre), puis le mouvement du pivot 
dans sa crapaudine, analyse les causes du redressement de l’axe sous 
l'influence des frottements, et démontre que son sommet décrit autour 
du zénith une lonodromie. Cette lonodromie coupe les verticaux suivant 
un angle d'autant plus aigu que la pointe est plus mousse; elle est indé- 
pendante de la forme de la crapaudine. 

M. Baule montre enfin que la rotation de la Terre, dont nous sommes 
si habitués à négliger les effets dans les phénomènes d'ordre pratique, 
introduit dans les observations à l'horizon gyroscopique une erreur sen- 
sible. Il fait voir que, par suite de la petitesse de l’inclinaison de l’axe 
pendant le mouvement, les effets de la rotation de la Terre se traduisent 
par une inclinaison apparente de la verticale vers le Nord ou vers le Sud, 
suivant le sens de la rotation du gyroscope. Dans le modèle en service, 
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cette inclinaison a pour valeur, en minutes, le produit de 5 par le cosinus 
de la latitude. 

Tous les résultats de la théorie de M. Baule ont été soumis par lui-même 
à de nombreuses vérifications, dans des expériences dont une partie est 
citée dans le Mémoire, puis par d’autres expérimentateurs, et ont été 
trouvés bien conformes à la réalité. 

On conçoit aisément de quelle utilité ont dû être pour l'inventeur ces 
études minutieuses et précises des détails de l’instrument, et l’on voit en 
outre que c’est à M. Baule que l’on doit la connaissance des deux princi- 
pales corrections des observations : celle du redressement et celle de la 
rotation de la Terre. 

Par conséquent, tout en laissant à l’amiral Fleuriais le mérite de son 
invention si précieuse pour la Navigation, il est juste de reconnaître que 
M. Baule, par ses savantes études, l’a beaucoup aidé à l’amener au degré 
de perfection qu ‘elle a atteint aujourd’hui. 

Pour ces raisons, votre Commission vous propose d’ atribuerta au lieu- 
tenant de vaisseau Bauze un prix sur les fonds alloués par le Ministre 
de la Marine pour récompenser les travaux de nature à accroître l’effica- 
cité de nos forces navales. 


Rapport sur les travaux de MM. Schwerer, Blot, Monaque, 
Morache, Paqué, Terrier et de Vanssay. 


Lorsque, dans le courant de l’année 1895, le Bureau des Longitudes 
décida de provoquer l'envoi dans diverses régions du globe d’observateurs 
pour recueillir des mesures destinées au perfectionnement des Cartes 
magnétiques, il demanda au Ministre de la Marine de vouloir bien lui pré- 
ter le concours de plusieurs officiers de son département. M. le Vice-Ami- 
ral Besnard mit à la disposition du Bureau six officiers de Marine, 
MM. Scnwerer, BLor, Roxaque, Monacue, Paqué, Terrier et M. pe Vans- 
say, Ingénieur hydrographe. 

Ces officiers, après un séjour suffisant à l'observatoire du Parc Saint-Maur, 
où le chef du Service magnétique, M. Moureaux, les exerça aux diverses 
observations, quittèrent successivement la France pour se rendre dans les 
régions qui leur avaient été assignées et se mirent activement au travail. 
Malheureusement, pour des raisons budgétaires, l'Administration de la 
Marine, à la fin de décembre 1895, rappela en France les observateurs avant 
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que leurs missions fussent accomplies. Mais grâce à leur activité et à leur 
zèle ces missions n’ont pas été stériles. Ils ont rapporté des valeurs absolues 
des trois éléments, pour quatre-vingt-une stations réparties dans les cinq 
parties du monde, et des observations de variations des trois éléments, 
faites à Reykiawick, Libreville, Djibouti, Saïgon et Dakar. 

En outre, M. Schwerer, avec l’appareil de Fox, a mesuré en mer, à bord 
du Dubourdieu, les trois éléments dans cent vingt-sept stations de l’océan 
Atlantique. 

La mission de M. Schwerer a été particulièrement féconde. Chargé de 
faire des observations magnétiques à bord d’un navire où les forces pertur- 
batrices dues aux fers de la construction étaient très intenses, il dut, pour 


obtenir des valeurs satisfaisantes des corrections, procéder à une étude 


très complète et très précise du magnétisme du bâtiment. Les valeurs des 
constantes dont dépendent les corrections ont été déduites séparément des 
observations de déviations horizontales, puis de déviations verticales, et 
enfin des observations de la force totale. La concordance remarquable de 
résultats déduits d'observations si diverses (voir Comptes rendus, 19 octobre 
1896) est une excellente preuve de l’habileté de l'observateur et montre 
que l’on peut accorder toute confiance aux nombreux éléments qu'il 
a recueillis à la mer. 

Les travaux de ces officiers méritent de la part de l'Académie un 
témoignage d'intérêt; et, en raison de l'importance que présente aujour- 
d'hui la connaissance du magnétisme terrestre pour la Navigation, votre 
Commission vous propose : 1° d'attribuer à M. Scuwerer un prix sur les 
fonds alloués par le Ministère de la Marine; 2° de répartir le reste de ces 
fonds entre les six autres observateurs : MM. Bzor, Monaque, Moracur, 
Paoué, Terrier et pe Vanssay, à titre d'encouragement. 


PRIX MONTYON. 


(Commissaires : MM. Maurice Lévy, Boussinesq, Resal, Léauté; 
Sarrau, rapporteur.) 


M. Panewry, Directeur des Manufactures de l’État, a consacré une 
longue suite d’études à la recherche de moyens industriels propres à 
jauger le débit des fluides par l'évaluation des pressions extrêmes. 

Les principaux résultats de ces recherches sont résumés dans un Mé- 
moire présenté à l’Académie le 19 octobre 1891. La discussion des expé- 
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riences publiées par G.-A. Hirn a conduit M. Parenty à représenter le débit 
d'un gaz parfait par l’ordonnée d’un quadrant d’ellipse dont la différence 
de charge est l’abscisse; ce quadrant est prolongé, à partir du sommet 
culminant, par la tangente en ce point, de telle sorte que, suivant la 
théorie d'Hugoniot et conformément aux expériences publiées en 1839 par 
Saint-Venant et Wantzel, le débit est constant lorsque la pression d’aval 
est moindre qu’une fraction déterminée de la pression d’amont. 

M. Parenty a confirmé sa formule elliptique par de nouvelles expé- 
riences ; il l’a étendu ensuite à la vapeur d’eau, dont le débit se calcule 
ainsi avec une simplicité inattendue. La vérification résulte, dans ce cas, 
des expériences de Resal et Minary,fainsi que des propres expériences de 
l’auteur. 

Quand!la différence des pressions est faible, l’ellipse se réduit sensible- 
ment à une parabole qui s'applique avec une exactitude suffisante au débit 
des gaz (expériences de la Compagnie parisienne du Gaz) et même de la 
vapeur d’eau (vérification d’un compteur de vapeur). La formule est alors 
analogue à celle du débit des liquides, que M. Parenty a également vérifiée, 
avec des orifices noyés, en réalisant la variation très étendue des pres- 
sions (expériences du laboratoire municipal de la rue Coligny). 

Dans un second Mémoire, présenté le 22 janvier 1894, M. Parenty a fait 
connaître le résultat d’études expérimentales sur « la forme, les pressions 
et les températures d’un jet de vapeur ». A cet effet, il a sondé mé- 
thodiquement les divers points du jet, au moyen de pipettes de cristal 
communiquant, par un tube horizontal flexible, avec un manomètre à air 
libre. Il a constaté ainsi que le jet est une nappe évidée, se rapprochant à 
diverses reprises de l’axe de l’orifice et y produisant des ventres et des 
nœuds; en dehors de ces points, la nappe présente, sans trace de conden- 
sation, un régime permanent où les vitesses, températures et pressions 
ont des valeurs fixes dépendant de la nature et des dimensions de l’ori- 
fice; la forme du jet dépend uniquement du rapport de la pression d’aval 
à la pression de l’orifice. Enfin, ces expériences confirment l'établissement 
d’un débit limite correspondant à la vitesse du son. 

Ces recherches, si importantes pour la théorie des fluides, ont été sug- 
gérées à l’auteur par l’étude approfondie des appareils fort ingénieux qu’il 
a réalisés pour résoudre de nombreux problèmes industriels. Tels sont : 
les réservoirs à niveau constant, les appareils de chasse adoptés par la 
ville de Paris, les régulateurs et partiteurs d’irrigations agricoles, le jau- 
geur de cours d’eau, le compteur d’eau placé sur la conduite des fontaines 


hL% 


(OTTE }) 


lumineuses en 1889, les compteurs et régulateurs de gaz; enfin, le compteur 
de vapeur dont l’auteur a fait connaitre à l’Académie, Le 5 avril 1886, la 
description et les essais. 

La Commission, appréciant l’importance théorique et pratique de ces 
travaux, propose de décerner le prix de Mécanique à M. Henry PaRENTY. 


PRIX PLUMEY. 


(Commissaires : MM. de Bussy, Guyou, Lévy, Deprez; 
Sarrau, rapporteur.) 


M. Marsec, Sous-Ingénieur de la Marine, a soumis au jugement de 
l’Académie un travail intitulé « Sur quelques principes de Mécanique 
graphique applicables aux machines », où il expose une méthode pour 
déterminer la vitesse, l’accélération, et même les suraccélérations, d’un 
point lié à un système articulé plan, animé d’un mouvement quelconque. 

Cette méthode est fondée sur la propriété suivante du mouvement d’une 
figure qui se déplace dans son plan en restant semblable à elle-même : 
si, d’un point, on mène des vecteurs égaux et parallèles aux vitesses, 
ou accélérations de divers ordres, de tous les points de la figure, les extré- 
mités de ces vecteurs font une figure semblable à la figure mobile. 

Pour les vitesses, cette méthode est généralement plus avantageuse que 
celle que fournit, dans certains cas, la théorie des centres instantanés de 
rotation. 

Pour les accélérations, elle donne la solution simple de problèmes diffi- 
cilement abordés par les moyens actuels, et elle conduit à la détermination 
des forces d'inertie dans les mouvements plans, 

Cette théorie s'applique à tous les appareils conduisant les tiroirs des 
machines à vapeur; elle permet d'évaluer les effets d'inertie dans les 
bielles motrices, de calculer les positions auxquelles un graisseur, placé 
sur une pièce en mouvement, devient inefficace. 

Bien que renfermant tous les principes de la méthode et des exemples 
qui en font apprécier la fécondité, le travail de M. Marbec ne remplit pas 
toutes les conditions d’un Ouvrage didactique; c’est, comme il Le dit, un 
extrait simplifié » où il s’est borné à « l'exposé rapide des propositions 
indispensables au calcul des vitesses et des forces d'inertie ». Il est dési- 
rable que l’auteur lui donne tous les développements nécessaires et réalise 
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bientôt son intention d'établir, sur cette base, une Cinématique graphique 
offrant les mêmes avantages que la Sratique graphique dont l'usage est 
aujourd'hui si répandu. 

La Commission estime que, dans son état actuel, le Mémoire de 
M. Maneec est très digne d’éloge et qu’il constitue une contribution très 
utile à l'étude pratique des machines à vapeur; elle propose de lui attribuer 
le prix Plumey. 


; ASTRONOMIE. 


PRIX LALANDE. 


7 (Commissaires : MM. Tisserand, Faye, Lœwy, Callandreau ; 
Wolf, rapporteur.) 


La Commission décerne le prix Lalande à M. Prerne Purseux, astronome 
adjoint à l'Observatoire de Paris, pour l’ensemble de ses travaux séléno- 
graphiques. | 

Depuis les premiers essais de Warren de la Rue, la photographie de la 
Lune a fait d'immenses progrès, et elle est arrivée à donner les détails de 
la surface de cet astre avec une finesse qui rivalise avec les meilleurs des- 
sins et une fidélité à laquelle l'œuvre de la main de l'observateur ne peut 
prétendre. Les photographies obtenues au grand équatorial coudé par 
M. Puiseux, en collaboration avec notre éminent Confrère M. Lœwy, sont 
les plus parfaites que nous ayons, témoin le bel Atlas sélénographique 
dont le premier fascicule a paru cette année. 

Le travail des deux astronomes ne s’est pas borné à la partie purement 
mécanique de la production de cet Atlas. L'étude approfondie des cli- 
chés les a conduits à appliquer à la Lune les idées les plus modernes des 
: Géologues sur la formation du relief actuel de la Terre. Ils ont montré que les 
Das. mêmes hypothèses peuvent servir à expliquer les formations lunaires, et 
à fixer la chronologie des époques successives de leur apparition. Ces 
études sont résamées dans un beau Mémoire publié dans les Annales de 
l'Observatoire de Paris. C’est cette partie théorique Lout à fait originale, en 
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même temps que l’obtention de ses magnifiques clichés, que la Commis- 
sion a en vue de récompenser en attribuant à leur auteur le prix Lalande. 


PRIX DAMOISEAU. 


(Commissaires : MM. Callandreau, Faye, Læwy, Wolf; 
Callandreau, rapporteur. ) 


Aucun Mémoire n’a été adressé à l’Académie. La Commission sait néan- 
moins que quelques personnes s’occupent de la question proposée, et elle 
décide de maintenir la même question au Concours. Les Mémoires seront 
reçus jusqu’au 1° juin 1897. 


L'Académie adopte les conclusions de ce Rapport. 


PRIX VAIZ. 


(Commissaires : MM. Faye, Tisserand, Callandreau, Wolf; 
Maurice Lœæwy, rapporteur.) 


M. Bosserr a rendu aux astronomes, par la réduction et la publication 
d'anciennes observations, les services les plus signalés. Grâce à lui, des 
séries précieuses de positions d'étoiles, restées près d’un siècle ignorées ou 
inaccessibles aux recherches, ont déjà pu être utilisées et fournir des ré- 
sultats importants. 

M. Bossert a tiré de l’oubli de nombreuses zones de Lalande observées 
après 1800, qui ne figurent pas dans l'Histoire céleste. Après avoir entrepris 
et mené à bonne fin une réduction très pénible, M. Bossert a formé et 
publié un Catalogue de 3950 étoiles qui, à cause de l’ancienneté des posi- 
tions, présente un très grand intérêt. Ce document a déjà été l’objet d’une 
analyse approfondie de M. Auwers, l’éminent Secrétaire perpétuel de 
l’Académie des Sciences de Berlin, 

Lors de la construction du grand Catalogue des étoiles des zones de 
Lalande, de l'Observatoire de Paris, M. Bossert s'est livré à une investiga- 
tion très importante sur l’origine des discordances qui se manifestaient 
entre les anciennes coordonnées et les coordonnées modernes de plus de 
5000 étoiles. 

Pour arriver à des résultats définitifs, 1l a discuté toutes les observations 
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existantes et a discerné les cas où la différence doit être attribuée à des 
erreurs dans Lalande, et les cas où elle est due à un déplacement des 
astres dans l’espace. Il est ainsi parvenu à déterminer les mouvements 
propres d'environ 1400 étoiles. En ajoutant à ces résultats si importants 
tous ceux déjà connus par d’autres études, M. Bossert a formé et publié 
un Catalogue de 2641 étoiles dans lequel on trouve réunis tous les mou- 
vements propres connus, dont la valeur dépasse o”,r. 

La Commission, pour récompenser ces labeurs considérables, propose 
de décerner à M. Bosserr le prix Valz. 


PRIX JANSSEN. 


(Commissaires : MM. H. Faye, Wolf, Lœwy, Callandreau ; 
Janssen, rapporteur. ) 


M. Desranpres a débuté dans sa carrière scientifique par l'étude des 
spectres à un point de vue qui a une haute importance théorique, mais qui 
en méme temps présente des difficultés considérables ; nous voulons parler 
des relations qni lient entre elles les longueurs d’onde des rayons appar- 
tenant à un même corps. 

Cette étude l’a occupé plusieurs années et il y a obtenu des résultats 
intéressants, dont plusieurs ont été confirmés par des savants qui se sont 
occupés du même sujet. 

La belle méthode que la Science doit à Fizeau, le grand physicien que 
nous venons de perdre, a fourni à M. Deslandres la matière de travaux 
nouveaux et importants, notamment à l'égard de l'étoile Altaïr, pour la- 
quelle il a reconnu l'existence de deux oscillations de Ja vitesse qui se su- 
perposent, la première ayant une période de quarante-cinq jours, et la 
seconde une de cinq jours. L'auteur en conclut que l'étoile est au moins 
double. 

La même méthode, appliquée à l’anneau de Saturne, confirme l'opinion 
générale des astronomes relativement à la constitution de cet anneau qui 
serait formé de corpuscules solides. 

On doit à M. Deslandres d'importantes recherches solaires par la Photo- 
graphie. Concurremment avec M. Hale il s’est occupé de la photographie 
des protubérances, étudiées au bord et sur le disque par la méthode des 
deux fentes, proposée en 1869 par M. Janssen, et il y a obtenu des résul- 
tats importants. L’emploi habile d’un spectroscope ordinaire, de faible dis- 
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persion, lui a même permis d'obtenir la distinction entre les facules et les 
vapeurs chromosphériques. 

On sait qu’en 1895, M. Ramsay, un des auteurs de la brillante décou- 
verte de l’argon, constata que la clévéite émettait une radiation de même 
réfrangibilité que la raie solaire D,, dite de l’hélium. M. Deslandres put 
compléter ce beau résultat en montrant que ce minéral émettait encore 
deux autres radiations solaires (1 = 447 et x — 766). 

L'observation des éclipses solaires tient une large place dans la carrière 
de M. Deslandres et fait honneur à son talent et à son dévouement à la 
Science. 

En 1893, le Bureau des Longitudes et l'Observatoire de Paris chargeaient 
M. Deslandres de l'observation de l’éclipse totale du 16 avril, qu’on pou- 
vait observer avantageusement au Sénégal. Pendant cette éclipse, M. Des- 
landres se livra à deux études extrêmement intéressantes, à savoir l’obten- 
tion photographique du spectre ultra-violet de la Couronne et celle du 
mouvement supposé de rotalion de celle-ci. M. Deslandres trouve des 
résultats qui tendraient à démontrer que l’atmosphère coronale suit le 
globe solaire dans son mouvement. 

Ce résultat, très intéressant, est d’une constatation très délicate. Il y 
aura lieu d’y revenir aux prochaines éclipses. 

Nous devons à M. Deslandres un important Rapport sur cette éclipse, 
Rapport qui a été inséré dans les Annales du Bureau des Longitudes. 

M. Deslandres revient en ce moment du Japon, où il avait été chargé, par 
le Gouvernement et le Bureau des Longitudes, d’aller observer l’éclipse du 
mois d'août dernier. 

Ce long voyage, très complètement préparé, n’a pas donné tous les 
résultats qu’on en espérait, en raison de l’état du Ciel au moment du 
phénomène. Néanmoins, M. DesLanpres a pu obtenir des photographies 
de la Couronne, qui semblent promettre d’intéressants résultats. 

Tout cet ensemble de travaux a paru, à votre Commission, mériter les 
encouragements de l’Académie, et elle lui décerne le prix Janssen pour 
l’année 1896. 
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STATISTIQUE. 


PRIX MONTYON (STATISTIQUE). 


(Commissaires : MM. Haton de la Goupillière, de Jonquières, Brouardel, 
Bertrand, de Freycinet.) 


L'Académie des Sciences a reçu, cetle année, six envois pour le prix 
Montyon de Statistique. Deux d’entre eux ont été écartés par votre Com- 
mission, l’un comme trop peu développé, le second comme ne rentrant 
pas dans le programme du prix. Les quatre autres ont reçu les distinctions 
suivantes : 

1° Le prix normal est décerné au Couiré pes Companies b’AssurAncEs 
A PRIMES FIXES SUR LA VI£, pour le Volume qu’il a présenté sous le titre : 
Tables de mortalrte. 

2° La Commission attribue un second prix à M. le D' Hueuer, du corps 
de santé militaire, pour son Ouvrage intitulé : Recherches statistiques sur les 
maladies simulées et les mutilations volontaires observées dans l’armée, de 1859 
à 1896. Elle émet le vœu que l’Académie veuille bien accorder pour ce 
prix une somme de trois cents francs sur les fonds dont elle a la libre 
disposition. 

3° Une mention très honorable est accordée à M®° Péearp pour son 
grand Album graphique intitulé : Statistique générale de la femme. 

4° Une mention honorable est attribuée à M. G. Bauprax pour son Tra- 
vail qui a pour titre : Znfluence du logement sur la santé des habitants des 
petites villes et des communes rurales du département de l'Oise. 


Rapport de M. Haron pe La Gouricuière sur les Tables de mortalité 
du Comité des Compagnies d’Assurances à primes fixes sur la vie. 


C’est à l’année 1746 que remonte le premier essai sur les probabilités de la 
vie humaine. 1] a fourni la Table de Deparcieux, qui résulte de 9320 observa- 
tions. En 1806, Duvillard en a établi une nouvelle à l’aide de 101 542 décès; 
et, plus lard, on en a vu apparaître une série d’autres de Demonferrand, 
Hubbard, Beauvisage, Kertanguy, Achard et Charlon, Fontaine, etc. Les 
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unes sont dues à un effort individuel, d’autres à l’action des Compagnies 
d’Assurances ou à celle de l'État. Les résultats y varient beaucoup entre 
eux, en raison de la diversité des catégories de personnes qui se sont 
trouvées réunies par une sélection naturelle dans les groupes employés 
comme base pour les observations. On ne comprend que trop l’impor- 
tance de pareils écarts, tant pour l'assuré que pour l'assureur. Par 
exemple, la table RF, dont nous avons ici à rendre compte, donne un 
résultat supérieur d’un cinquième environ (1,2093) à celui de Duvillard, 
pour le nombre des survivants à quarante ans sur un million de personnes 
envisagées à l’âge de quinze ans. 

L'assurance sur la vie étant passée dans les mœurs en Angleterre un 
siècle plus tôt qu’en France, nos voisins ont beaucoup avancé la question 
sous le rapport qui nous occupe ici. Les Allemands et les Américains ont 
suivi leurs traces. Notre pays, resté jusque-là en arrière, a fini par entrer 
résoläment dans la carrière et vient de se placer en tête du progrès par 
lOuvrage dont nous avons à rendre compte. Sans vouloir ici retracer pas 
à pas les débuts de cette action, nous nous bornerons à dire que le Comrré 
DES ComPaGxiES D'AÂSSURANCES A PRIMES FIXES SUR LA VIE, Qui vous présente 
ce Volume, est actuellement formé des quatre Sociétés : Assurances Géné- 
rales, Nationale, Union et Phénix, représentées respectivement par MM. les 
actuaires Martin-Dupray, Cosmao-Dumanoir, Guieysse (et, plus tard, 
Oltramare), Léon Marie. 

En 1876, le Comité comprenait, en outre, les Compagnies Paternelle et 
Urbaine, et un premier travail fut alors établi par les six actuaires sous la 
présidence de M. de Kertanguy, dont la méthode à de nouveau servi de 
point de départ pour le travail actuel. 

L'objet principal de ce beau Volume, dont l’exécution matérielle fait le 
plus grand honneur à l'imprimerie Gauthier-Villars (*), comprend deux 
Tables désignées par les symboles AF (assurés français) et RF (rentiers 
français). On a été conduit à distinguer résolument ces deux bases, en 
raison de la sélection qui s'opère d'elle-même entre les personnes qui con- 
tractent une assurance sur la vie sous l'empire d’une certaine inquiétude 
personnelle, ou, au contraire, une rente viagère quand elles espèrent en 


(*) Le volume comprend 415 pages de Tables numériques de la plus belle clarté, et, 
en outre, xLvi pages d'introduction ainsi que rois graphiques en couleurs. Il porte 
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jouir longtemps. La dernière de ces deux Tables porte sur 67247 têtes, 
ayant vécu 635909 années, et dont 36916 sont décédées en cours d'obser- 
vation. La première Table porte sur 229143 personnes, ayant vécu 
1790656 années, et dont 22617 sont décédées. 

Le calcul direct de ces innombrables éléments a fourni des Tables de 
mortalité brutes, c'est-à-dire accidentées d’irrégularités consécutives tenant 
principalement au nombre insuffisant des éléments utilisés. Il s’ensuivrait, 
pour l'application, de très fâcheuses conséquences si l’on ne procédait à 
leur ajustement, en les assouplissant en quelque sorte sous une loi mathé- 
mathique continue, choisie d’une manière empirique comme la plus pro- 
bable pour son adaptation. De tels essais analytiques remontent assez haut 
déjà. On en possède de Moivre, Bernoulli, Lambert, Lazarus, Janse, 
Gompertz, Makeham, etc. Tout récemment, M. Quiquet a présenté une 
nomenclature de ces lois et a cherché lui-même une forme plus générale 
renfermant les plus importantes comme cas particuliers (). Le travail qui 
nous occupe a été ajusté d’après la loi doublement exponentielle de 
Makeham, dans son amplitude principale et centrale, et d’après des lois 
algébriques plus simples pour les extrémités où cette loi ne paraît plus 
offrir les mêmes garanties. Les constantes ont été déterminées par l’appli- 
cation de la méthode des moindres carrés. Les calculs numériques ont été 
effectués à l’aide des logarithmes à sept décimales et de l’arithmomètre de 
Thomas de Colmar. 

Outre les éléments primordiaux des deux Tables : nombre de vivants, 
taux de mortalité annuel et instantané, etc., le Volume renferme la valeur 
des annuités sur une ou plusieurs têtes, purement viagères, temporaires 
ou différées, d’après cinq taux d'intérêt distincts : 24, 3, 34, 3+, 4 pour 100. 

Un grand nombre d’autres Tables dites complémentaires s'ajoutent encore 
à celles dont nous venons de parler. Mais nous ne saurions, à cet égard, 
étendre, outre mesure, les limites de ce Rapport. Nous espérons en avoir 
dit assez pour faire comprendre toute l'étendue d’un pareil effort. Une 
première édition de ces Tables a figuré en 1889 à la section VII de l’'Expo- 
sition d'Économie sociale. Elle a valu alors un grand prix au Comité, et une 
médaille d’or de collaborateur à chacun des actuaires : MM. Martin- 
Despray, Cosmao-Dumanoir, Guieysse et Léon Marie. Le Comité a, depuis 


(:) Représentation algébrique des Tables de survie et de mortalité. Généralisation 
des lois de Gompertz et de Makeham, par Albert Quiquet, in-8°. 
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lors, repris son travail en sous-œuvre, et c’est le résultat ainsi complété 
qu’il présente aujourd’hui à l’appréciation de l’Académie des Sciences (* ). 
Votre Commission, Messieurs, frappée de l’importance et de la grande 
utilité de ce monument numérique, attribue, au Comité qui vous le pré- 
sente, le prix Montyon de Statistique pour l’année 1806. 


Rapport de M. Brouarpez, sur l'Ouvrage présenté par M. Huguet. 


M. le D' Hueuer, Médecin-Major de l’armée, a profité de son séjour à 
Aumale pour étudier les maladies simulées et volontaires dans l’armée, de 
1859 à 1896. Ce travail, exécuté sans aucun aide, par l’auteur lui-même, 
comble une lacune signalée par le D' Schmidt, traducteur du Traité alle- 
mand de Derblich, et par le D' Boisseau. 

M. Huguet ne s’est pas contenté de dépouiller quelques milliers de 
fiches, il a comparé à l’armée française celles d'Allemagne, de Russie et 
d'Italie. Il a montré comment dans ces différents pays on avait cherché à 
résoudre le problème, en créant des compagnies de disciplinaires spéciaux. 
Dans d’autres pays : en Suisse, en Autriche, en Angleterre, on se contente 
de punir les mutilés et simulateurs par une durée plus ou moins longue 
d'emprisonnement. 

De 1859 à 1896, M. Huguet a analysé les observations de 1 070 discipli- 
naires (394 simulateurs et 676 mutilés volontaires). Il a établi des Cartes 
départementales répondant à ces deux catégories, suivant les départements ; 
il a dressé des statistiques suivant les professions ; il a toujours fait suivre 
ses Tableaux des conclusions donnant à ces recherches une valeur propre. 

Ainsi, depuis 1859, le mode de recrutement de l’armée a subi plusieurs 
modifications. On pensait que les soldats ayant une instruction assez déve- 
loppée ne grossiraient pas le nombre des mutilés; l'expérience n’a pas con- 
firmé cette prévision, et M. Huguet cite comme exemple les observations 
d’un étudiant en droit, d’un élève ecclésiastique démissionnaire, etc. Il 
note également l'influence des guerres et des expéditions coloniales sur la 
fréquence des mutilations. Chaque préparation de ces expéditions est, 
dans toutes les nations, marquée par une augmentation très notable. Mais 
il faut noter, à l'honneur de l'instruction militaire, que ces mutilations ne 
se font guère en France que pendant la première année de service. 


(1) Ce travail vient d’être honoré d’une médaille d’or par la Société d’encourage- 
ment pour l'Industrie nationale. - 
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Je n’analyserai pas les différentes maladies ou mutilations ; je ne repro- 
duirai qu’un Tableau : celui du siège des mutilations. Il n’est pas besoin de 
commentaires pour en comprendre la valeur. 


Mutilations volontaires. 


Membre supérieur droit, 526; ablations du pouce.......... 18 

» É » de l'index: 42e 459 

» ». Modes deux RP 49 
Membre supérieur gauche, 91; ablations du pouce ......... 10 

» » dertindese eee 23 
Mémbre inférieut droit, 2, gauche me titre 29 - 


Des dessins faits par l’auteur complètent et expliquent ces Tableaux sta- 
tistiques et forment un véritable atlas. 

Votre Commission pense que cette œuvre, absolument personnelle, 
continuée pendant plusieurs années, aboutissant à des conclusions très 
intéressantes, est digne de recevoir un prix supplémentaire dans le con- 
cours de Statistique fondé par Montyon. 


Rapport de M. Brouarver sur l'Ouvrage présenté par M®° Pégard. 


Me Péçarp présente un Atlas de 105 cartes, dont le plus grand nombre 
a un intérêt réel. Ainsi, la P/. 5 montre que l’âge moyen des décès pour 
les femmes est de 29 ans dans le Finistère, de 5x1 dans le Lot-et-Garonne. 
Malheureusement, l’auteur se contente de ce résultat brut et n’en cherche 
pas les causes. Je pourrai en dire autant pour l’âge auquel les femmes se 
marient dans les diverses régions de la France. à 

D’autres Tableaux s’interprètent plus facilement. Ainsi, le Tableau 23 
montre que l’émigration a passé, en France, de 3000 en 1878 à 31000 en 
1890; que l'immigration des étrangers a passé de 400000 en 1857 à 
1130000 en 1891. 

Des graphiques montrent la répartition des femmes dans les diverses 
professions et surtout l'importance de leur rôle dans l'instruction. 

Je ne puis que regretter que M* Pégard n’ait pas cherché à déduire 
elle-même les conclusions qui sortent de ces Tableaux. C’est un travail à 
faire el pour lequel elle s’est contentée d’apporter des documents. 

Enfin, ces cartes ne semblent pas être l’œuvre personnelle de l’auteur; 
celui-ci remercie, d’ailleurs, M: Turquan, pour sa précieuse collaboration, 
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et la plupart d’entre elles semblent être empruntées à des travaux d’autres 
statisticiens. 

Dans ces conditions, votre Commission, appréciant l'importance des 
documents ainsi réunis, pense qu’il y a lieu, pour récompenser l'effort 
laborieux accompli, d'accorder une Mention très honorable à M" Péçcarp. 


Rapport de M. ve Freyainer sur l’Ouvrage présenté par M. Baudran. 


Dans une brochure de 47 pages, M. G. Baupraw, Secrétaire du Conseil 
central d'hygiène de l'Oise, a exposé le résultat de ses recherches, dans ce 
département, sur l'influence que peut avoir le logement au point de vue 
de la santé des habitants. Il cite un assez grand nombre de faits, conden- 
sés dans des Tableaux statistiques, dont il n’est pas toujours bien facile de 
saisir le sens. L’extrême concision du travail est sans doute la cause de 
l'incertitude qu'ils laissent dans l'esprit. Mais les remarques de l’auteur et 
les conclusions qu'il en dégage n’en sont pas moins empreintes d’un 
sérieux esprit d'observation. Bien qu’elles ajoutent peu aux notions déjà 
acquises en matière d’assainissement, elles n’en constituent pas moins une 
œuvre utile, susceptible d'encouragement. Les principaux résultats de 
l'hygiène ne peuvent être obtenus qu'avec le concours des intéressés eux- 
mêmes. Tout ce qui tend donc à la diffusion des lumières dans ce domaine 
est un acheminement vers le but. À ce titre, la brochure de M. Bawnran 
paraît mériter une Mention honorable de la part de l’Académie. 


CHIMIE. 


PRIX JECKER. 


(Commissaires : les Membres de la Section de Chimie; 
M. Friede]l, rapporteur.) 


La Section a partagé le prix Jecker entre MM. Mariewon, Aucer, Bou- 
VEAULT €t GENVRESSE. 


M. Marienow, Maitre de Conférences à la Faculté des Sciences de Lille, 
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a fait une étude étendue et importante des uréides, en se plaçant particu- 
lièrement au point de vue thermochimique. Il a déterminé la chaleur de 
formation et celle de dissolution des principales uréides et de quelques sul- 
fouréides; quand la chose a été possible, il a fait l’étude thermochimique 
dés fonctions acides, de manière à fixer le nombre de ces fonctions et la 
valeur de chacune d’elles. Il a reconnu que l’étude thermique de ces com- 
posés donne des résultats d'accord avec les formules que leurs propriétés 
chimiques et leur mode de formation avaient permis d’établir. 

Pour quelques corps, cette étude a aidé à fixer des formules de consti- 
tutions encore douteuses. 

La substitution d’un radical alcoolique à l'hydrogène lié à l’azote, 
augmente la chaleur de combustion d'une quantité plus grande que la 
substitution du même radical à l'hydrogène lié au carbone. Cette loi est 
générale et s'applique aux amines, de telle sorte que les amines primaires 
ont une chaleur de combustion plus forte que les amines secondaires ou 
tertiaires isomériques. Elle explique la migration moléculaire, possible 
dans bien des cas, des radicaux alcooliques de l’azote au carbone. 

M. Matignon a fait encore, en collaboration avec notre éminent Secré- 
taire perpétuel, M. Berthelot, diverses recherches sur la chaleur de com- 
bustion de quelques composés sulfurés, sur celle de quelques principes 
sucrés, sur la chaleur de combustion et de formation de quelques com- 
posés chlorés, sur la série camphénique, sur les benzènes nitrés, sur l’hy- 
drazine et l’acide azothydrique, sur les acides formique, acétique, glyoxy- 
lique, sur les principaux gaz hydrocarbonés. 

M. Vicror Âvucrr, Maître de Conférences à la Faculté des Sciences de 
Bordeaux, après avoir étudié d’abord les produits de condensation de 
l’œnanthol et du chlorure d’œnanthyle sur la diméthylaniline, a fait un 
travail d'ensemble sur les chlorures d’acides bibasiques. Diverses réactions 
et, en particulier, la formation de la phtalophénone, à laquelle on doit 
donner une formule dissymétrique, ainsi que l’a montré M. Baeyer, ont 
montré que le chlorure de phtalyle lui aussi est dissymétrique, contraire- 
ment à ce qui avait été admis tout d’abord, ou plutôt formé du mélange 
de deux isomères, l’un symétrique, l’autre dissymétrique, celui-ci en pro- 
portion très dominante. En était-il de même du chlorure de succinyle et 
d’autres chlorures d’acides bibasiques moins connus? C’est la question que 
M. Auger est parvenu à résoudre, en même temps qu'il a fixé la règle sui- 
vant laquelle se forment les chlorures symétriques ou dissymétriques. 
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L’acide succinique et ses dérivés substitués seuls donnent comme l'acide 
phtalique des chlorures dissymétriques; les autres acides donnent des chlo- 
rures symétriques. Aux chlorures correspondent d’ailleurs des amides et 
desimides, symétriques et dissymétriques isomériques, que M. Auger a dis- 
tinguées et caractérisées. 

M. Auger, en collahoration avec M. Béhal, est parvenu à préparer le 
chlorure de malonyle, que l’on ne peut pas obtenir à l’état de pureté au 
moyen des chlorures de phosphore, en faisant réagir le chlorure de thio- 
nyle sur l'acide malonique. Il en a dérivé un dibenzoylméthane dont les 
réactions montrent qu’il est bien un dérivé symétrique. Il en est de même 
des chlorures de glutaryle et de sébacyle. 

On doit encore à M. Aucrr diverses autres recherches faites seul ou 
en collaboration avec M. Béhal, et relatives à la préparation des acides 
chlorés et bromés, préparation qu’il a rendue beaucoup plus facile, soit en 
opérant sur les chlorures, soit en opérant en présence du soufre. 


M. Bouveaurr, Maître de Conférences à la Faculté des Sciences de Lyon, 
s’est proposé d'établir l'influence du groupement CAz sur les atomes d’hy- 
drogène reliés au carbone voisin. Ce groupement, quoique ayant une 
action moins forte que le groupement CO, rend néanmoins l'hydrogène 
voisin remplaçable par le sodium; c’est ainsi que M. Bouveault, par l’ac- 
tion de ce métal sur le propionitrile, a obtenu un dérivé sodé qui lui a 
permis de préparer une série de nitriles substitués. En même temps, il se 
forme un produit polymérisé, à l’aide duquel on peut obtenir tous les ni- 
triles B-cétoniques, tous les éthers $-cétoniques, et toutes les acétones de la 
formule générale correspondante. Quant aux nitriles B-cétoniques, ils se 
comportent avec la phénylhydrazine de deux manières différentes : ceux 
qui renferment un atome d'hydrogène que l’on peut appeler acide, puis- 
qu'il est remplaçable par un métal, donnent des amidopyrazols, desquels 
il est facile de passer aux pyrazols, aux oxypyrazols et aux azopyrazols. 
Ceux dans lesquels cet atome d'hydrogène est remplacé par un radical al- 
coolique donnant simplement une hydrazone. 

M. Bouveault a fait encore, avec M. Ph. Barbier, une série de recherches 
sur diverses essences naturelles, telles que celles de Iémon grass, de linaloë, 
de géranium, de rose, et sur des produits de condensation des aldéhydes 
avec les acétones, qui les a conduits à des conclusions importantes sur la 
constitution de la méthylhepténone naturelle, du lémonol, du Iémonal, du 
rhodinol, du citronnellal, jetant ainsi beaucoup de lumière sur un champ 
compliqué. 


Le 
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Dans ces derniers temps, M. Bouveaurr s’est occupé de l’action du chlo- 
rure d'éthyloxalyle sur les hydrocarbures aromatiques. 11 a obtenu ainsi 
des acides glyoxyliques sur lesquels l’hydrazine réagit en donnant des hy- 
drazones, auxquelles la chaleur fait perdre les groupes carboxylés qu’elles 
renferment, mais dont on n'arrive pas facilement à régénérer les aldéhydes 
correspondantes. Mais on obtient celles-ci en faisant réagir l’aniline sur les 
acides glyoxyliques; le produit perd de l’acide carbonique et, par l’action 
de l'acide sulfurique étendu, donne les aldéhydes correspondantes. 


Le principal travail de M. Gexvresse, Maître de Conférences à la Faculté 
des Sciences de Besançon, est une étude sur l’éther acétylacétique. 
M. Genvresse a montré que, par l’action du chlore sur l'éther acétylacétique 
refroidi à o°, on obtient un mélange des deux dérivés monochlorés « et y, 
dans lequel prédomine le dérivé +. En traitant le même éther par le chlo- 
rure de sulfuryle, c’est le dérivé x que l’on produit seul. Le composé Y 
étant soumis à l’action ultérieure du chlore donne un dérivé trichloré 
qui, traité par l'acide chlorhydrique, fournit de l’acétone trichlorée, ce 
qui démontre bien l’exactitude de la formule proposée pour le corps y. 

M. Genvresse a préparé aussi les deux dérivés monoiodés « et y, et diffé- 
rencié les deux éthers acétylacétiques bichlorés qui avaient été confondus, 
et deux éthers trichlorés; il a obtenu également plusieurs éthers acé- 
tylacétiques plus chlorés dont il a pu se servir pour la préparation d’acé- 
tones chlorées. 

Il a étudié l’éther carbacétylacétique qui se produit dans l’action de 
l'acide chlorhydrique see sur l’éther acétylacétique refroidi, et montré 
qu’il est différent, contrairement à ce qui avait été dit, de l’éther mésitène- 
lactone-carbonique de M. Hantzsch. Par l’action de la baryte sur l’éther 
carbacétylacétique, il a obtenu deux acides isomériques qu'il nomme 
acides 3 acétiques-crotoniques, qui sont entre eux comme les acides fuma- 
rique et maléique. 

On doit encore à M. Genvresse des recherches sur les acides pyruvique 
monochloré et bichloré, sur l’éther pyruvique, sur la préparation des acides 
monobromacétique, monobromopropionique, monobromobutyrique, sur 
les sulfones de l’alcool benzylique et de l’acide benzoïque, sur divers 
dérivés du disulfure de diphénylène, une élégante synthèse de l'acide 
racémique par hydrogénation de l’acide glyoxylique, etc. 


(EN) 


MINÉRALOGIE ET GÉOLOGIE. 


PRIX VAILLANT. 


Question proposée pour 1894 et remise au concours de 1896. 


(Commissaires : MM. Fizeau, Bornet, Lippmann, Mascart, 
Friedel, rapporteur.) 


Etudier les causes physiques et chimiques qu déterminent l'existence du 
pouvoir rotatoire dans les corps transparents, surtout au point de vue expéri-. 
mental. 


La Commission s’est trouvée en présence de deux Mémoires. 


Le n° {, anonyme et ayant pour épigraphe : C’est ce que J'ai vu, 
étudie le pouvoir rotatoire du quartz au point de vue qui a été suggéré à 
Mallard et à Sohnke par les expériences de Reusch et qui a été poursuivi 
par MM. Michel-Lévy et Munier-Chalmas dans leurs belles recherches sur 
les variétésde silice fibreuse auxquelles ils ont donné les noms de calcédoine, 
de quartzine et de lutécine. 

L'auteur a cherché à préciser et à simplifier les interprétations données 
aux faits par ces derniers savants et s'appuyant sur de nombreuses et délicates 
observalions, il arrive à conclure que la polarisation rotatoire du quartz 
a pour cause première d’abord la propriété d’enroulement de la quartzine 
autour d’un axe d’élasticité optique, propriété non expliquée mais dûment 
constatée; en second lieu, le fait que la quartzine présente des formes 
simples qui, par leur superposition donnent naissance à un cristal ayant 
un pointement ternaire qui transforme cet enroulement continu en un en- 
roulement se faisant par sauts de 120°. 


Le Mémoire n° 2 a pour auteur M. Pu.-A. Guye, professeur à l’Uni- 
versité de Genève, savant bien connu de l’Académie pour ses recherches 
sur le pouvoir rotatoire dans les liquides et sur ses relations avec la cons- 
titution chimique. 

Dans ce travail très étendu, M. Guye expose les recherches faites par lui- 
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même, par plusieurs de ses élèves et par un certain nombre d’autres savants 
sur la question du pouvoir rotatoire considéré aux points de vue chimique 
et physique. Il discute avec soin l'hypothèse qu’il a émise il y a un certain 
nombre d’années et qui a été le point de départ de toutes ces recherches, 
hypothèse d’après laquelle le pouvoir rotatoire dépendrait essentiellement 
de la masse plus ou moins grande des divers atomes ou groupes chimiques 
rattachés au carbone asymétrique de MM. Le Bel et Van’t Hoff. Il constate 
que cette hypothèse simple, quoique confirmée dans un très grand nombre 
de cas, ne suffit pas à rendre compte de tous et qu’il y a lieu de rechercher 
à déterminer les facteurs qui sont la cause de ces exceptions. 

C’est ce qu'il s’est attaché à faire depuis plusieurs années, en préparant 
un grand nombre (plus de 150) corps actifs et en les étudiant, non seule- 
ment pour déterminer leur pouvoir rotatoire dans les conditions habituelles, 
mais encore pour diverses recherches relatives aux variations du pouvoir 
rotatoire avec la température, la longueur d'onde et la nature des dissol- 
vants. 

Des recherches spéciales ont été entreprises sur le pouvoir rotatoire des 
vapeurs et sur les rapports entre le pouvoir rotatoire naturel et le pouvoir 
rotatoire magnétique. 

Voici les conclusions auxquelles arrive M. Guye après la discussion de 
toutes ces expériences : 

1° En ce qui concerne les conditions physiques du pouvoir rotatoire, les 
corps qui présentent le phénomène de la polymérisation moléculaire, telle 
qu’elle peut être déterminée par la méthode des ascensions capillaires, ne 
se comportent pas toujours comme ceux qui n’accusent aucune polyméri- 
sation. 

2° En ce qui concerne ces derniers, une élévation de température pro- 
duit toujours une diminution de pouvoir rotatoire. Pour les corps polymé- 
risés ou pour ceux qui subissent, sous l’action de la chaleur, une modifica- 
tion chimique, le pouvoir rotatoire tantôt augmente, tantôt diminue pour 
une élévation de température. 

3° Pour les corps à molécules simples, cette diminution de pouvoir rota- 
toire se poursuit jusque dans l’état de vapeur, sans qu’une limite paraisse 
ainsi atteinte. 

4° Les dissolvants exercent une action caractéristique sur le pouvoir rota- 
taloire; cette action peut se produire de diverses manières, suivant que le 
corps aclif dissous constitue en solution un électrolyte, un demi-électro- 
lyte ou un non-électrolyte. Les mesures de conductibilité permettent 
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d’opérer ce classement. Dans les deux premiers cas le pouvoir rotatoire suit 
les lois indiquées par la théorie de la dissociation électrolytique. Dans le 
troisième cas, plusieurs anomalies peuvent se produire : deux peuvent être 
mises en évidence pnr des mesures cryoscopiques; ce sont les phénomènes 
de polymérisation et de dissociation. Une troisième anomalie résulte de la 
formation de composés doubles entre la substance active et le dissolvant. 
5° Les phénomènes de dispersion rotatoire sont particulièrement aptes 
à faire ressortir le rôle de la polymérisation moléculaire, comme cause de 
perturbation des lois simples de la polarisation rotatoire. Il a été établi que 
les corps non polymérisés à l’état liquide suivent seuls les lois de la dis- 
persion normale, et que la dispersion anormale ne s’observe que dans le 
groupe des corps polymérisés. 

6° Le champ magnétique n’exerce sur le pouvoir rotatoire aucune 
action appréciable ; les deux phénomènes du pouvoir rotatoire naturel et du 
pouvoir rotatoire magnétique se superposent algébriquement. 

7° En ce qui concerne les relations entre le pouvoir rotatoire et la con- 
stitution chimique, la discussion des faits démontre en premier lieu que, dans 
les molécules caractérisées par plusieurs atomes de carbone asymétrique, 
chacun de ces carbones agit sur la lumière polarisée comme si tout le 
reste de la molécule était inactif; en second lieu, que les effets dus aux di- 
vers carbones asymétriques, dans une même molécule active, se super- 
posent algébriquement. 

8° Les relations entre la constitution chimique d’un corps à un car- 
bone asymétrique et son pouvoir rotatoire sont beaucoup plus difficiles 
à trouver. D’après l’ensemble des recherches actuelles, il est acquis qu’en 
chargeant le groupe le plus lourd parmi ceux qui saturent le carbone asy- 
métrique, on ne fait pas changer de signe le pouvoir rotatoire; les change- 
ments sont au contraire fréquents lorsque la substitution est effectuée sur 
les groupes moyens ; 

Qu’en chargeant le groupe le plus lourd par des substituants de même 
nature, de façon à constituer une série homologue, le pouvoir rotatoire 
prends des valeurs croissantes, passe par un maximum, puis reprend des 
valeurs décroissantes, ou bien prend dès le premier terme des valeurs 
décroissantes, comme si, avec ce premier terme, le maximum était déjà 
dépassé. 

Ces résultats sont l’un et l’autre d'accord avec les conséquences qu’on 
peut déduire de la formule complète du produit d’asymétrie. 

On voit toute l'importance de ces conclusions, et en même temps la 
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prudence avec laquelle M. Guye les énonce, en faisant toujours appel à 
l'expérience. Les idées de M. Guye sur la cause du pouvoir rotatoire l'ont 
conduit lui-même et beaucoup d’autres savants à des recherches expéri- 
mentales d’une grande importance, et s’il a été conduit à modifier ce qu’elles 
avaient d’abord de trop simple et de trop absolu, iln’en a pas moins poussé 
plus loin que tout autre la solution du problème, dont il continue d’ailleurs 
à s'occuper et qu’il serre de près à la fois de tous les côtés. 

C’est en raison des résultats déjà acquis et du grand effort fait que la 
Commission décerne à M. Pn.-A. Guxe le prix Vaillant (1894-1896) et 
propose à l’Académie l'insertion de son Mémoire dans le Recueil des Savanis 
étrangers. 


Elle accorde une Mention honorable à l’auteur du Mémoire n° 4, qui 
n’a traité qu’un côté de la question et celui que l’on pouvait considérer 
comme le plus avancé à la suite des travaux de Mallard, mais qui a fait sur 
le quartz une série d’observations intéressantes et délicates. 


PRIX VAILLANT. 


(Commissaires : MM. d’Abbadie, Laussedat, Bouquet de la Grye ; 
Bassot, rapporteur.) 


L'Académie a proposé, pour le prix à décerner en!1896, le sujet suivant : 


Perfectionnement théorique ou pratique dans les méthodes relevant de la 
Géodésie ou de la Topographie. 


Deux concurrents se sont présentés. 

L'un d’eux, sous la devise : Plus de précision, plus de facilité, a soumis 
un Mémoire sur la détermination de la gravité et sur un projet de 
cartes des lignes isograves à travers la France. Après une analyse rapide 
des méthodes et appareils employés jusqu'ici pour la détermination 
de l'intensité relative de la pesanteur, l’auteur propose un instrument, 
offrant plusieurs dispositions nouvelles, qui paraît allier la facilité et 
la rapidité des opérations avec toute la précision que l’on peut viser 
aujourd’hui. Il alopte un pendule invariable, monté sur un appareil faci- 
lement transportable, que l’on place sous une cloche dans laquelle on 
peut faire le vide: cette cloche se trouve elle-même renfermée dans une 
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étuve permettant d'obtenir une température constante; le pendule peut 
être lancé et retourné face pour face sans qu’il soit nécessaire d’ouvrir 
la cloche, d’où résulte la possibilité de faire des séries soudées au moyen 
desquelles on élimine les variations de l'horloge ou du chronomètre syn- 
chrone enire le commencement et la fin des observations; enfin, l’auteur 
a imaginé un appareil de coïncidences qui peut fonctionner également 
avec une horloge ou avec un chronomètre et n’exige pas de nouveau 
réglage quand on retourne le pendule face pour face. Toutes ces dis- 
positions paraissent très ingénieuses; mais elles n’ont pas encore été 
réalisées pratiquement et ne sont pas sanctionnées par l'expérience. La 
Commission n’a donc pas cru devoir retenir le Mémoire anonyme; mais 
elle encourage l’auteur à poursuivre ses études, dans l’espoir qu'elles 
apporteront un contingent précieux aux recherches si intéressantes de la 
gravité. 


La Commission décerne le prix Vaillant au deuxième concurrent 
M. Cuaries Lazreman», Ingénieur en chef des Mines, Directeur du nivel- 
lement général de la France, dont les travaux théoriques et pratiques ont 
considérablement amélioré les résultats des nivellements de précision. 

On sait que le premier nivellement d'ensemble d’un grand territoire a 
élé exécuté, vers 1860, par Bourdalouë, qui a couvert la France d’un 
réseau de base, mesurant 15000 kilomètres de développement, avec une 
erreur accidentelle probable de 2% à 3% bar kilomètre. 

Les procédés créés alors par notre compatriote ont été imités à l'étran- 
ger et perfectionnés à ce point qu’en 1878, M. de Freycinet, alors Ministre 
des Travaux publics, reconnaissait la nécessité, pour notre pays, d’exé- 
cuter un nouveau nivellement général, à la fois plus précis et plus étendu, 
et chargeait une Commission spéciale de dresser le programme de ce 
travail. 

Les opérations commencèrent en 1884. On nivela d’abord un nouveau 
réseau fondamental (terminé en 1892) formant 36 polygones d’un déve- 
loppement total de 12000k", avec une erreur accidentelle probable de 
o%®,8 seulement par kilomètre, et une erreur systématique probable de 
1282 environ par 100k®, soit une précision triple de celle du réseau 
Bourdalouë, et comparable à celle des meilleurs nivellements de pré- 
cision exécutés jusqu'alors en Europe. 

On a effectué, en outre, plus de 16000!" de nivellements secondaires 
qui s'appuient sur les mailles du réseau fondamental et dont l'erreur acci- 
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dentelle probable varie de 1°" à 5®® par kilomètre, suivant les caté- 
gories. Le développement total des nivellements de cette nature doit 
atteindre 800000 pour l’ensemble du territoire français. 

Comme Secrétaire de la Commission et, depuis 1891, comme Ingénieur 
en chef et Directeur, M. Ch. Lallemand a entièrement organisé le nouveau 
Service du nivellement, dont les méthodes et les instruments perfec- 
tionnés, après avoir conquis l'estime des géodésiens, ont été successi- 
vement adoptés pour les nivellements de précision de l'Algérie et de la 
Tunisie (Service géographique de l’Armée française), de la Belgique, de 
la Russie, de la Roumanie et partiellement de l'Italie. 

Une bonne partie de ces perfectionnements sont dus au colonel Goulier 
(support à calotte mobile, oculaire avec double et automatique mise au 
point pour le niveau, mire à compensation, etc.). 

Parmi les nombreuses améliorations revenant à M. Lallemand, nous ci- 
terons surtout l’adaptation au niveau (en collaboration avec M. Klein, 
chef du Dépôt des Instruments) d’un intéressant dispositif de quatre 
prismes à réflexion totale, quirenvoient à l’oculaire de la lunette les images 
des deux extrémités de la bulle, et accroissent ainsi notablement la rapi- 
dité, la commodité et la sécurité des opérations. 

M. Lallemand a apporté à la division de l’une des deux mires, simulta- 
nément employées sur le terrain, une légère modification systématique 
rendant à peu près impossibles les corrections arbitraires vulgairement dé- 
signées sous le nom de coups de pouce; il a construit, d’après un principe 
nouveau, des abaques à échelles mobiles pour le calcul rapide des correc- 
tions dues à la dilatation et aux erreurs de division des mires, 

M. Lallemand a introduit pour la première fois, dans le calcul pratique 
des altitudes des repères, les corrections dues à la forme ellipsoidale de la 
Terre et aux variations de la gravité; des procédés graphiques et desabaques 
spéciaux ont été aussi imaginés par lui pour le calcul rapide de ces correc- 
tions. 

Il a donné une théorie nouvelle et complète des erreurs dues à la ré- 
fraction atmosphérique dans les nivellements, et il a de même imaginé un 
curieux abaque hexagonal à six entrées, permettant de calculer immédia- 
tement cette erreur dans un cas donné. 

M. Lallemand a créé une série d'artifices ingénieux pour l'application 
commode et rapide du'calcul des probabilités à la détermination de l'er- 
reur accidentelle probable kilométrique des nivellements; il a démontré 
l'existence, dans tous les nivellements de précision jusqu'alors exécutés 
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en Europe, de petites erreurs systématiques jusqu'alors insoupçonnées. 

Enfin, il a imaginé, pour la détermination du niveau moyen de la mer, 
un appareil nouveau, le Médimarémètre, basé sur le principe de l’amortis- 
sement des ondes liquides par la filtration à travers les corps poreux. Cet 
appareil, très simple, a été installé avec succès en dix-huit points des côtes 
françaises de la Méditerranée et de l'Océan, et dans un assez grand 
nombre de ports étrangers (Belgique, Danemark, Italie, Roumanie, 
Chili, etc.). 

En résumé, M. LarLemanp a puissamment contribué, grâce aux méthodes 
ingénieuses qu’il a réalisées et grâce aux instruments qu’il a perfectionnés, 
à réduire les erreurs des nivellements de précision à une limite qu’on ne 
peut guère espérer voir dépassée. Il est juste d'ajouter que les résullats 
obtenus sont dus pour une part à l’intelligente collaboration d’un person- 
nel dévoué, et celui-ci mérite d’être associé à la haute sanction de l’Aca- 
démie sur l’œuvre si remarquablement conduite du nouveau nivellement 
général de la France. 


PRIX FONTANNES. 


Commissaires : MM. Fouqué, Des Cloizeaux, Marcel Bertrand; 
q 
Albert Gaudry, rapporteur.) 


M. Douvirté, Ingénieur en chef des Mines, Professeur de Paléontologie 
à l’École des Mines, a fait de nombreux travaux stratigraphiques. Mais ses 
recherches les plus importantes ont eu l’étude des fossiles pour objet. 

En 1887, il a remplacé M. Bayle, Professeur de Paléontologie à l’École 
des Mines. Chacun sait que M. Bayle a formé dans cet établissement une 
admirable collection de Paléontologie, à l’arrangement de laquelle il a con- 
sacré sa vie; il passait toutes ses journées à dégager de la pierre, sculpter 
et dénommer les Invertébrés fossiles. M. Douvillé a continué l’œuvre de 
M. Bayle avec un grand dévouement. IL a habilement profité des belles 
séries d'échantillons réunies par son prédécesseur et par lui. On peut dire 
qu’il a rendu de signalés services aux géologues, en les aidant à comparer, 
avec les espèces si bien classées de l'École des Mines, les fossiles dont ils 
ont besoin pour fixer l’âge des terrains. 

M. Douvillé a publié d’intéressantes recherches sur les Brachiopodes et 
sur les Ammonites; un échantillon de Morphoceras pseudo-anceps lui a donné 
l’occasion d’indiquer où pouvaient êtré les yeux et les tentacules des Am- 
monites. Son œuvre capitale est son travail sur les Rudistes. 
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Ces animaux sont particulièrement précieux pour les géologues, car ils 
avaient des habitudes de sociabilité; ils vivaient en troupes immenses; 
leurs débris sont tellement abondants qu’ils attirent l’attention des gens des 
campagnes les moins versés dans l’étude de la vieille nature, et, comme ils 
se représentent dans plusieurs étages du Jurassique, de l’Infra-crétacé et 
surtout du Crétacé, ils servent à fixer les âges géologiques. Malheureu- 
sement on a de la peine à les comprendre, d’abord parce que ce sont 
d’étranges Mollusques, différents de ceux qui existent dans l’époque 
actuelle, et puis parce que, dans tous les gisements où on les a observés, ils 
sont remplis de calcaire dur qui empêche de les examiner. L'École des 
Mines de Paris a une collection incomparable de Rudistes dont les inté- 
rieurs ont été dégagés à force de patience; M. Douvillé a fait de nom- 
breuses sections dans les échantillons qui n’ont pas été vidés. Il a ainsi 
pu étudier ces fossiles beaucoup mieux qu’on ne l'avait fait jusqu’à ce 
jour. IL s’est assuré que, malgré leurs apparences si diverses, ils appar- 
tenaient à une même famille. Cette famille s’est partagée en trois groupes : 
1° le groupe des Dicératidés qui a régné dans le Jurassique, et est composé 
de genres fixés soit par la valve droite, soit par la valve gauche; 2° le 
groupe des Réquiénidés de l’Infra-crétacé, fixés par la valve gauche; 
3° le groupe des Rudistes inverses, toujours fixés par la valve droite ; ce 
groupe, qui a eu son maximum d'extension dans le Crétacé, a commencé 
dans l’Infra-crétacé sous la forme Valletia, a passé au Gyropleura, puis 
au Monopleura. Quand Monopleura a pris des apophyses myophores, il est 
devenu Biradiolites et Radiolites. Il n’est pas loin non plus de Caprotina, 
qui à son tour n’est pas loin d'Hippurites. 

M. Douvillé a particulièrement étudié Hippurites; il a publié sur ce 
genre une monographie accompagnée d’un grand nombre de planches 
d’une exécution merveilleuse. Il a reconnu en France sept niveaux bien 
distincts d’Hippurites. Il a examiné les espèces de gisements connus dans 
les Alpes, en Italie, en Grèce, en Asie Mineure, en Perse, en Égypte, etil 
croit pouvoir déterminer l’âge de la plupart d’entre eux. 

Ce sont là des travaux minutieux, difficiles et très utiles aux géologues. 
Nous pensons que M. Douvizsé est digne d'obtenir le prix Fontannes. 


(1139) 


BOTANIQUE. 


PRIX DESMAZIÈRES. 


(Commissaires : MM. Van Tieghem, Chatin, Trécul, Guignard; 
Bornet, rapporteur.) 


Dans le Rapport qu’il présentait en 18795 sur le concours du prix Des- 
mazières, Ad. Brongniart faisait remarquer que « les progrès de la 
branche de la Botanique qui s’occupe des plantes cryptogames sont de deux 
sortes : les travaux qui les concernent peuvent avoir pour but de nous 
faire mieux connaître la structure intime et les phénomènes de la vie 
de ces végétaux inférieurs; ils peuvent aussi avoir pour objet de nous 
exposer les formes si nombreuses et si variées de ces plantes e£ faire 
apprécier leur mode de répartition dans les diverses contrées qu’elles 
habitent ». 

C’est à cette seconde sorte de travaux qu’appartenaient les Mémoires 
qui furent récompensés cette année-là, et l’un des lauréats était M. Éue 
BEscueRELLE, à qui la Commission du prix Desmazières décide à l’una- 
nimité d'attribuer une fois encore le prix qui lui fut décerné il y a vingt et 
un ans. 

M. Bescherelle venait alors de publier son Énumération des Mousses du 
Mexique et sa Florule bryologique de la Nouvelle-Calédonie, inaugurant, par 
ce dernier Ouvrage, l'importante série des études qu'il a consacrées à 
la bryologie des Colonies françaises : les Antilles, la Réunion, Mayotte, 
Tahiti, et de quelques régions explorées par des voyageurs français, telles 
que la Chine (Yun-nan) et le Japon. Notons, en passant, que c’est la série 
la plus étendue de florules coloniales que nous possédions en France. 

Pour chacune de ces florules, l’auteur donne un tableau aussi complet 
que possible de la nature et de la distribution des espèces, en décrit 
un grand nombre de nouvelles et ses déterminations, contrôlées le plus 
souvent par l'examen d'échantillons authentiques, offrent toutes les 
garanties d’exactitude qu’il est désirable de rencontrer dans les Ouvrages 
de Botanique descriptive. 

Le travail que M. Bescherelle a présenté au concours de 1896 est d’un 


C. R., 1896, » Semestre. (T. CXXIII, N° 25.) 149 


( 1140 ) 

autre ordre que les précédents. C’est une étude préparatoire à la mono- 
oraphie d’un genre de Mousses peu connu, fort embrouillé, le genre 
Calymperes. L'auteur en dispose méthodiquement les nombreuses espèces 
d’après les caractères fournis par certaines parties de la feuille, dont 
on ne s'était pas servi jusqu’à lui. Dans les feuilles les plus complète- 
ment différenciées, on distingue, outre le parenchyme fondamental, un 
groupe de grandes cellules incolores (cancellines) occupant la base du 
limbe et une bande étroite de cellules minces, allongées, jaunâtres 
(téniole) courant parallèlement au bord de la feuille, à quelque distance 
de ce bord. Le plus ou moins grand développement de ces diverses 
parties, leur forme, la manière dont elles s’agencent entre elles, ont servi 
à dresser un Tableau analytique où sont rangées les 175 espèces que 
l’auteur a examinées et dont plus de 5o sont nouvelles et décrites dans ce 
travail. 

Un tel ensemble de publications a placé M. Bescuerezze dans un rang 
éminent parmi les bryologues et la Commission est heureuse de lui témoi- 
gner la haute estime qu’elle a pour ses travaux en lui attribuant le prix 
Desmazières. 


PRIX MONTAGNE. 


(Commissaires : MM. Trécul, Chatin, Van Tieghem, Guignard ; 
Bornet, rapporteur.) 


L’apparente uniformité et le peu d’attrait extérieur d’un très grand 
nombre de Lichens, la nécessité d’employer pour leur étude d'assez forts 
grossissements du microscope, peut-être aussi la difficulté d’arranger com- 
modément dans l’herbier les espèces qui croissent sur les rochers ou les 
écorces, font que ces plantes ne sollicitent pas l'attention des amateurs au 
même degré que les Mousses ou les Champignons, par exemple. Mais si 
les botanistes qui s'occupent de leur recherche sont peu nombreux, ils sont 
remarquablement actifsiet zélés. M. C. Fraçcey en fournit la preuve. 

Sous le titre de Flore des Lichens de la Franche-Comté, dont 611 pages ont 
déjà paru et dont la dernière Partie est à l’impression, l’auteur fait con- 
naître la végétation lichénologique d’une région plus étendue que ne l’in- 
dique la dénomination administrative de Franche-Comté. Elle comprend 
en effet une partie des Vosges, du département de l’Ain et une bande de la 
Suisse s'étendant jusqu’au Salève. À l’intérieur de ces limites, dont quelques 
points avaient été déjà visités par des botanistes exercés, l’auteur ne pou- 
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vait espérer récolter une ample moisson d’espèces nouvelles; sa tâche 
principale était de dresser l’inventaire des espèces qui peuplent les parties 
de sa circonscription non encore explorées, de beaucoup les plus vastes, 
et il s’en est acquitté à merveille. Mais tout en louant la partie descriptive 
qui est assurément la plus considérable, il convient de faire d’expresses 
réserves relativement à certains passages des généralités préliminaires où 
l’auteur ne se montre pas suffisamment informé, 

En transportant en Algérie le champ de son activité, M. Flagey devait 
trouver des conditions bien plus favorables qu'en Franche-Comté. Quelques 
parties seulement de cette riche et intéressante contrée ayant été visitées 
et souvent à la hâte, toutes les excursions étaient fructueuses; elles ajou- 
taient de nouvelles localités pour les espèces déjà connues et fournissaient 
un grand nombre d'espèces non décrites. Le Catalogue des Lichens de l’AI 
gérie, qui a paru cette année même et dans lequel l’auteur fait connaître le 
résultat des recherches qu'il a poursuivies, pendant ces dix dernières 
années, dans la province de Constantine, a triplé le nombre des espèces ou 
variétés signalées en Algérie par ses prédécesseurs. Parmi ces espèces, 
soixante-dix sont nouvelles et, à quelques exceptions près, elles ont été 
décrites par M. Flagey qui les a soumises, afin d’éviter les doubles emplois, 
à l'examen préalable de M. Arnold ou de M. Nylander, deux maiïtres en 
Lichénologie. Un exsiccata de Lichens algériens, composés d’échantillons 
remarquablement beaux et dont le nombre dépasse déjà trois cents, con- 
stitue un précieux supplément au Catalogue et le plus sûr moyen de rendre 
les descriptions tout à fait claires et complètes, puisqu'elles peuvent être 
contrôlées sur les objets mêmes auxquels elles s'appliquent. 

Ces résultats montrent quelles découvertes intéressantes il est permis 
d’espérer d’une exploration plus approfondie de l'Algérie et surtout de ses 
montagnes qui sont encore à peu près inconnues au point de vue des 
Lichens. M. FLacey ne demande qu’à poursuivre et étendre ses études. 
Désireuse de faciliter sa tâche, la Commission propose à l’Académie de lui 
accorder un encouragement. 
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ANATOMIE ET ZOOLOGIE. 


PRIX THORE. 


(Commissaires : MM. Van Tieghem, Bornet, Chatin, Guignard ; 
Émile Blanchard, rapporteur.) 


Après s'être occupé particulièrement de Géologie et de Minéralogie et 
avoir formé une importante collection géologique régionale qui comprend 
environ 40,000 échantillons, M. Cuarzes JAner s’est livré à l’étude des 
phénomènes de la vie et des mœurs chez différents insectes. IL a publié 
une série de Notes fort intéressantes sur les Fourmis, les Guêpes et les 
Abeilles. Il a reconnu la manière dont se produit une stridulation chez 
différentes Fourmis, même chez de très petites espèces. 

M. Janet a découvert dans la tête de certaines Fourmis, des Nématodes, 
(Peloderia Janeti) qui viennent y faire des séjours assez prolongés. Ce 
sont de petits vers qui pénètrent dans le pharynx par la bouche et se déve- 
loppent aux dépens du liquide sécrété par la glande qu’ils habitent. Les 
Fourmis ainsi mises à contribution, en paraissent pas souffrir de la présence 
de ces parasites qui se rencontrent parfois sur un seul individu au nombre 
d’une centaine. Dans une Note, M. Janet a décrit en détail l’organe de 
stridulation de la Myrmuca rubra. Celte description est accompagnée 
de deux figures représentant l'organe d’après deux préparations bien 
réussies. 

On doit à l’auteur un ensemble d’observations intéressantes sur le nid 
de la Vespa Crabro; il a donné l’histoire complète d’un nid de Frelons ob- 
servé d’une manière continue, depuis Le jour de son apparition, au mois de 
mai, jusqu’à l'extinction de la colonie, au mois de novembre. Les nids de 
Frelons, établis dans les cavités des arbres et des murs, sont toujours, à 
l’origine, pourvus d’une petite enveloppe construile par la mère. D’autres 
enveloppes, extérieures à la précédente et de plus en plus grandes, sont 
toujours construites par les ouvrières au fur et à mesure de la démolition 
des enveloppes internes et de l'accroissement des gâteaux. Il en résulte 
une vraie muraille cloisonnée, où l’air emprisonné ne peul guère se renou- 
veler et qui constitue une enveloppe éminemment favorable à la conser- 
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vation de la grande quantité de chaleur dégagée dans le nid par ses nom- 
breux habitants. 

Le 8 octobre, dans un nid recouvert d’enveloppes complètes et conte- 
nant une cinquantaine d'individus, M. Janet a constaté une température 
intérieure de 32°, dépassant de 16° la température ambiante. Cette diffé- 
rence de 16° s’est maintenue jusqu'au 10 octobre. 

Les faits qui viennent d’être rapportés suffiront pour donner la preuve 
que l’Académie fera bonne justice en attribuant, pour l’année 1896, le prix 
Thore à M. CHARLES JANET. 


PRIX SAVIGNY. 


La Commission décide qu'il n’y a pas lieu de décerner, cette année, le 
prix Savigny. 


MEDECINE ET CHIRURGIE. 


PRIX MONTYON. 


(Commissaires : MM. Marey, Bouchard, Potain, Guyon, Chauveau, 
Brouardel, d’Arsonval, Duclaux; Lannelongue, rapporteur.) 


Le professeur Sicrsmonp Laskowskr, de Genève, a envoyé un Atlas ico- 
nographique représentant l’Anatomie normale du corps humain. Cet Atlas, 
composé de XVI planches chromolithographiques et accompagné d’un 
texte, est l’œuvre la plus accomplie que je connaisse dans ce genre. Jus- 
qu'ici les Atlas d'Anatomie normale étaient imprimés en noir ou coloriés 
ensuite à la main ; leur exécution était ainsi simplifiée. M. Laskowski a eu 
recours à la Chromolithographie et certaines planches, admirables d’ail- 
leurs, ont été tirées en dix-huit couleurs, ce qui a exigé dix-huit pierres 
différentes et dix-huit tirages pour l'impression d’une seule planche, 

Pour donner une idée de la valeur scientifique de cet Ouvrage, il me 
suffira de prendre pour type la planche du squelette de l’homme. L'idée 
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qui a guidé l’auteur dans sa confection a été la recherche de la vérité ana- 
tomique parfaite des formes dans tous les détails, des proportions rigou- 
reusement exactes des parties constituantes et la beauté de l’ensemble. Il 
a voulu créer un idéal aussi parfait que possible, pouvant servir de type 
pour les études et les recherches, de modèle pour les Beaux-Arts; il a 
voulu présenter une image plastique, animée avec son expression particu- 
lière et non pas un sombre et imparfait emblème de la mort. On a donné 
au squelette l'attitude qu’il prend dans une forte inspiration, attitude qui 
caractérise éminemment la vie. 

La somme de travail, de recherches et de calculs qu'a coûtée à elle 
seule l’exécution de cette planche a dû être énorme et suffit pour faire 
valoir le mérite de cet Atlas absolument original et dont tous les détails 
sont d’une exactitude et d’une vérité parfaite. 


Le Précis de MM. Broce et Jacquer est un traité complet, en cinq Vo- 
lumes de l'Encyclopédie Léauté, sur la Dermatologie. 

Les auteurs y exposent, d’une façon claire, l’état actuel de la Science et 
sous cet aspect c’est une œuvre de vulgarisation ; mais ils ont cherché 
d'autre part à donner sur la matière un ensemble synthétique plus com- 
plet et sur un assez grand nombre de points ils ont résumé des idées tout 
à fait originales, fruit d’une observation clinique étendue et de recherches 
expérimentales multipliées. 

C’est la première fois que la Pathologie générale cutanée a été considérée 

_isolément, innovation brillante qui montre avec clarté comment la Der- 
matologie est en contact avec la Pathologie générale, comment elle en reçoit 
ou lui donne maint enseignement précieux. 

Au milieu des nombreux faits nouveaux on y trouve développée une 
conception générale de l’un des auteurs, féconde en considérations utiles, 
relative à l’importance et au rôle des faits de passage, autrement dit des 
chaînons intermédiaires aux grandes dermatoses, dont la constitution 
intime se dévoile dès lors avec précision. 

Les dermatoses microbiennes, les tuberculoses cutanées surtout, enfin 
les dermatoneuroses sont l’objet d’une étude soignée, puisée pour une 
bonne part dans les recherches personnelles des auteurs qui ont notable- 
ment augmenté le champ de nos connaissances sur bon nombre de points. 

Ne voulant pas m’étendre je me bornerai à rappeler que les travaux de 
MM. Broce et Jacquer sur la dermatite herpitiforme, l’urticaire, le lichen 
simple, les prurigos, etc., ont avantageusement modifié le classement, le 
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mécanisme pathogénique et amélioré le traitement de ces diverses affec- 
tions. 


Le Livre de MM. Broca et Mausrac est un exposé général et une mise 
au point des conquêtes récentes de la Chirurgie cérébrale. Les auteurs 
commencent par une étude d'ensemble sur la séméiologie de l’encéphale 
et les localisations cérébrales de laquelle découlent les indications opéra- 
toires proprement dites. C’est le Chapitre le plus neuf. Ils étudient, ensuite, 
les différentes lésions pouvant justifier une opération; ils ont eu la sagesse 
de ne pas céder à un enthousiasme irréfléchi et ils rejettent les opérations 
dans beaucoup de cas de tumeurs cérébrales. On doit remarquer comme 
ayant été l’objet d’études spéciales la partie de l’Ouvrage qui traite des 
abcès intra-craniens dans les otites, et celle qui est consacrée aux accidents 
tardifs consécutifs aux blessures du crâne. 


M. Cousy, Médecin de l'Hôpital Trousseau, vous a présenté six Volumes, 
dont il est l’auteur : 


1° Traité des Maladies de l'Enfance; 2° Formulaire thérapeutique et pro- 
phylaxie des Maladies des Enfants; 3° Petit Dictionnaire d'Hygiène in- 
fantile; 4° Le Rachitisme; 5° Les Oreillons; 6° L’'Empyème pulsatile. 


C’est une œuvre considérable qui atteste un labeur personnel persévé- 
rant et dans laquelle on trouve beaucoup d’aperçus nouveaux dénotant 
chez M. Comby un esprit chercheur et original. Je me contenterai de si- 
gnaler quelques points saillants. 

Dans le Traité des Maladies de l'Enfance se trouve une étude très complète 
des stomatites et des maladies du tube digestif en général. Plusieurs variétés 
de stomatites qui n’avaient.pas trouvé place dans les Ouvrages classiques 
sont décrites, pour la première fois, et nettement distinguées des affec- 
tions similaires. Passant à l'étude des dyspepsies, l’auteur montre le rôle 
important joué par l'estomac dans les maladies de l’enfance, et les multiples 
conséquences de la dyspepsie chronique (troubles de la nutrition générale, 
de la nutrition des os, manifestations cutanées, etc.). Il met en relief le 
rapport étroit qui unit la dyspepsie avec les dermatoses purigineuses. 

Dans son Livre du Rachitisme, il donne les résultats de ses nombreux 
examens cliniques qui lui ont montré l’extrème fréquence de la dilatation 
de l’estomac et il peut affirmer, avec preuves à l'appui, la subordination de 
la plupart des cas de rachitisme à la dyspepsie préalable. 
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L'Académie a recu de MM. Iuserr et Berrin-Saxs, de Montpellier, et 
de MM. Ounix et BarrnéLemy, de Paris, plusieurs Communications sur les 
applications de la Radiographie aux diverses branches des sciences médi- 
cales. Ces travaux multiples, parus à diverses époques depuis la mémorable 
Communication du 21 janvier 1896 de notre Confrère M. Poincaré sur le 
Mémoire de Rôntgen, et qui livrent à la publicité les nouveaux résultats, 
témoignent des perfeclionnements apportés par les divers physiciens ou 
par eux-mêmes au procédé primitif, Ils montrent aussi d’une manière écla- 
tante l'importance de la découverte dans le diagnostic médico-chirurgical. 

Il est inutile de rappeler ici tous les noms de ceux qui ont successivement 
modifié d’une manière heureuse et pratique l’appareil primitif. Qu'il me 
suffise de dire que, depuis Poincaré qui a conseillé l’emploi de la cathode 
concave, d’Arsonval qui a fait plonger le tube de Crookes dans une cupule 
en celluloïde remplie d’eau, jusqu’à Sylvanus Thompson qui à créé les 
tubes focus avec une cathode de platine à 45°, il y a eu toute une série de 
perfectionnements qui ont permis à la méthode de devenir pratique et à la 
portée de beaucoup. 

MM. Imbert et Bertin-Sans ont imaginé de placer un diaphragme en 
dehors du tube de Crookes pour créer un foyer. 

MM. Oudin et Barthélemy ont été les premiers, en France, à faire de 
la Rodiographie. Ils ont ce mérite d’avoir eu à reconstituer de toutes pièces 
le procédé expérimental dont la technique était passée sous silence dans le 
Mémoire de Rôntgen, si complet au point de vue théorique. Les premières 
épreuves obtenues à Paris ont été présentées par eux à l’Académie et ils 
n’ont pas cessé depuis de contribuer, par une étude persévérante, à des per- 
fectionnements ou à une adaptation mieux comprise de la méthode nou- 
velle aux besoins de la clinique. Leurs efforts n’ont pas peu contribué à la 
vulgarisation de la Radiographie dans nos Sciences. 

C’est pour ce motif que votre Commission a cru devoir proposer à l’Aca- 
démie d'accorder une récompense spéciale à MM. Oudin et Barthélemy pour 
venir en aide aux dépenses nécessitées par leurs recherches et de partager le 
prix Montyon entre MM. Iuserr et Berrix-Saxs d’une part et MM. Gui 
et BarruéLemy de l’autre. 


M. le D' Leërain à publié toute une série de Mémoires, d’articles de 
journaux, et plusieurs Ouvrages même, soit seul, soit en collaboration 
avec M. Magnan et avec M. Barbier, Président honoraire à la Cour de Cas- 
sation. Toutes ces publications se rattachent, de près ou de loin, à l’alcoo- 
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lisme, à ses effets immédiats ou à ses effets éloignés, et ici se présentent les 
problèmes les plus difficiles, mais aussi les plus sérieux de l’hérédité dans 
ses rapports avec l'alcoolisme et l’aliénation mentale. Après avoir forte- 
ment et longtemps médité sur ce sujet, après avoir accumulé durant plu- 
sieurs années un nombre considérable de faits, M. Legrain arrive à établir 
que ces deux facteurs, hérédité et alcoolisme, mis en présence, réagissent 
l’un sur l’autre de mille manières et produisent les effets les plus intéres- 
sants aux différents points de vue médical, anthropologique, moral et so- 
cial. On ne saurait oublier que le sujet possède une envergure d’une énorme 
portée, car il convient d'envisager l’alcoolisme comme un centre vers le- 
quel convergent les ascendants et d’où rayonnent les descendants. 

Quels sont les générateurs d’un alcoolique? Quels sont ses fils? 

Tels sont les deux grands Chapitres dans lesquels se résout cette capi- 
tale question de Pathologie générale : Hérédité et Alcoolisme. 

Or de ces deux questions, l’une, la descendance de l’alcoolique, avait 
déjà préoccupé les esprits; pourtant il y restait beaucoup à glaner et M. Le- 
grain en la fouillant de nouveau en a retiré pas mal de choses. Mais la pre- 
mière question était pour ainsi dire neuve; cette hérédité ascendante 
M. Legrain l’a établie d’une façon magistrale, et elle l’a conduit à étudier 
un de ses produits les plus frappants : le dégénéré. Celui-ci ne répond 
plus à la reproduction du semblable par le semblable, mais à la transfor- 
mation par hérédité, par dissemblance. L'influence héréditaire se modifie 
profondément de génération en génération par l’accumulation, la con- 
fluence de tares nouvelles qui se surajoutent toujours aux anciennes, si 
bien que, dans l’histoire d’une famille, on note la création d’un état mental 
nouveau, caractéristique de la dégénérescence. C’est ainsi que l’héréditaire 
devient un dégénéré. 

Le portrait de l’hérédo-alcoolique, c’est-à-dire du malheureux qui reçoit 
de ses parents, sans pouvoir le répudier, l'héritage du poison, M. Legrain 
le trace en cinq mots : c’est un dégénéré, un faible (minus habens, inca- 
pable d’énergie et de résistance); c’est un alcoolique, un convulsivant, un 
aliéné. 

La conclusion dernière est que l'alcool estune grande cause de dégéné- 
rescence pour l'individu et pour son espèce; une cause intense de dépopu- 
lation ; une source énorme de dépenses inutiles. 


La Commission accorde deux prix à MM. Laskowsxr et Lecrain, et par- 
tage un troisième prix entre MM. Iuserr et Bertin-Saxs, d’une part, et 
C. R., 1896, 2° Semestre. (T. CXXIII, N° 25.) 150 


MM. Ounn et Barraécemy de l’autre. Elle accorde trois mentions à 
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MM. Cowey, Bnoce et Jacquer, Broca et Mausrac. Elle accorde, de plus, 
une citation à MM. Dienar, Viry et Gixs. 

Enfin, la Commission exprime le désir qu’une récompense soit accordée 
à MM. Ounn et BarraféLemy en raison des fortes dépenses qu'ont exigées 
leurs recherches. 


PRIX BARBIER. 


(Commissaires : MM. Chatin, Potain, Lannelongue, Bouchard ; 
Guyon, rapporteur.) 


La Commission partage le prix Barbier entre MM. les D'° Berrrann 
et Fonran, pour leur Traité médico-chirurgical de l'hépatite suppurée des 
pays chauds, grands abcès du foie, et M. le D' Raynaun, pour ses essais de 
Sérothérapie contre le typhus exanthématique. 

Elle accorde une mention très honorable à M. le D' H. Morgiexe, pour 
ses Mémoires intitulés : Étude sur les méthodes de dosage de quelques éle- 
ments importants de l'urine et principaux rapports urinaires. — Etude 
chimico-physiologique sur la cystinurie. 


Il appartenait à deux professeurs des Écoles navales, activement mélés 
par leurs publications antérieures au mouvement moderne, d'écrire l'Ou- 
vrage important qui donne, sous tous ses aspects, l’historique, la description 
et le traitement de l'hépatite suppurée. Le grand Traité de MM. Bertrand 
et Fontan réunit tous les documents nécessaires à l'étude des graves et 
délicates questions que soulève l’étude des grands abcès du foie. On y 
trouve, en particulier, tout ce que leur a enseigné une vaste expérience. 
Ils basent leurs descriptions sur l'analyse des faits; les éléments qui leur 
ont servi à les établir sont purement cliniques. Lorsqu'il a fallu discuter, 
ils n’ont voulu avoir d’opinion qu'après avoir éclairé les résultats de l’ob- 
servation par ceux de l’expérimentation. Leur objectif principal ne pouvait 
être que l’exposé des progrès accomplis en pathogénie et dans le traitement 
chirurgical, sous l’influence des données scientifiques actuelles. 

MM. Bertrand et Fontan se rangent parmi ceux qui défendent l’origine 
bactérienne des abcès du foie; au point de vue du traitement, ils démon- 
trent par l'exposé détaillé des faits, de même qu’à l’aide de statistiques 
étendues, que : l’incision directe, vraiment large, autant que possible 
précoce, est seule capable de guérir les grands abcès du foie. 


PE Vel TRE 
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M. Raynaup a eu la pensée d'appliquer la Sérothérapie au traitement du 
typhus exanthématique. Les essais ont été conduits avec méthode et avec 
prudence. Il a tenté de renforcer l’immunité naturelle des animaux à l’aide 
d’injections d’humeurs puisées chez l’homme malade et voulait emprunter 
le sérum de ces animaux pour l’injecter à l’homme atteint de typhus. Les 
circonstances ne lui ont pas permis de réaliser cette conception; mais, en 
injectant à l’homme typhique le sérum du sang fourni par l’homme guéri du 
typhus, il a obtenu des résultats qui ont paru avantageux. 


PRIX BRÉANT. 


(Commissaires : MM. Marey, Guyon, Potain, d’Arsonval, 
Lannelongue; Bouchard, rapporteur.) 


La Commission attribue le prix Bréant à M. Réxon pour ses recherches 
sur les maladies produites par l’Aspergillus, et a MM. Nerrer et T'uoixor, 
pour leurs observations sur le typhus exanthématique, et attribue à chacun 
de ces Messieurs une récompense sur les arrérages de la fondation. 

Les Aspergillus ont été depuis longtemps considérés comme l’agent de cer- 
taines affections des animaux et de l’homme, qu’on a confondues autrefois 
avec la tuberculose. M. Rénon s’est attaché à étudier expérimentalement 
les maladies que provoque l’Aspergillus fumaugatus. Il a étudié les conditions 
de sa germination et de son développement. Il a étudié les réactions de 
l’organisme animal contre ce végétal et les procédés de la curation. Il a 
échoué dans ses tentatives de vaccination par les produits de l’Aspergillus 
ou d’immunisation par le sérum des animaux guéris. Seules les inoculations 
à doses croissantes de spores virulentes semblent avoir conféré à quelques 
animaux une certaine résistance. 


M. Tuonor a étudié l'épidémie de typhus exanthématique de l’île de 
Tudy et a pu y démontrer la transmission par contagion. À Paris, il a re- 
connu également la contagion directe et montré le rôle des vagabonds dans 
la dissémination de l'épidémie. 


M. Nerrer s’est attaché surtout à l’étude du typhus dans le nord de la 
France; sa transmission, par la voie maritime, de la Bretagne au Havre et 
sa dissémination par les vagabonds de prisons et dépôts de mendicité. Un 
point de Pathologie a été éclairci et vérifié par les constatations de 
M. Netter : c’est la durée exacte de l’incubation de cette maladie. 
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PRIX GODARD. 


(Commissaires : MM. Bouchard, Potain, Lannelongue, d’Arsonval; 
Guyon, rapporteur). 


La Commission accorde le prix à M. le D' Max Mercmior, de Copen- 
hague, pour son Ouvrage intitulé Cystite et infection urinaire. Elle donne 
une mention très honorable à M. le D' Paur Derser, pour son Ouvrage 
intitulé : Anatomie chirurgicale de la vessie. 


Le livre de M. Melchior est la contribution la plus importante qui ait été 
apportée à la question de l'infection urinaire depuis son origine. Les 
recherches de l’auteur sont entièrement confirmatives au point de vue 
bactériologique de celles que MM. Albarran et Hallé ont formulées en 
1888. Les études laborieuses poursuivies à l'hôpital Necker par mes élèves 
établissaient que l’organisme que l’on rencontre dans la plupart des cas, 
en examinant les urines infectées, est une bactérie pyogène et que le rôle 
de cet organisme est prépondérant dans l'infection urinaire. On sait au- 
jourd’hui que cet organisme n’est autre que le Coli bacille. M. Melchior 
a constaté vingt-cinq fois sa présence sur trente-six cas de cystite et vu, 
comme les auteurs que je viens de citer, que, malgré leur purulence, les 
urines étaient acides. 

Des matériaux cliniques abondants, bien choisis et soigneusement re- 
cueillis; des expériences nombreuses, très scientifiquement conduites, per- 
mettent des descriptions précises et des discussions approfondies. L'auteur 
compare, apprécie et juge les travaux antérieurs, il arrive à des conclu- 
sions fermes, après une argumentation bien nourrie. 

Il fait partout preuve d’un véritable sens clinique et montre à quel point 
il possède cette qualité si nécessaire dans toute œuvre de Pathologie mi- 
crobienne, en ne se laissant pas aller, comme plusieurs de ses devanciers, 
à établir une classification des cystites basée uniquement sur la spécifica- 
tion des agents pathogènes. Aussi l’œuvre de M. Melchior a-t-elle toute la 
valeur d’un Traité de l'infection urinaire. On n'avait pas encore ajouté un 
tel faisceau de preuves et de contre-épreuves aux faits si positifs et si nom- 
breux qui ont, dès le début, permis de fournir, à la doctrine nouvelle de 
la nature et des causes des accidents urineux, la base solide sur laquelle 
elle est maintenant édifiée. 
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PRIX SERRES. 


(Commissaires : MM. Ranvier, Bouchard, Chauveau, Lannelongue ; 
Edmond Perrier, rapporteur.) 


Rapport sur les travaux de MM. Mathias Duval et Giard. 


Parmi les concurrents qui se sont fait inscrire pour le prix Serres, il en 
est deux qui ont soumis au jugement de l’Académie la presque totalité de 
leur carrière scientifique, qui sont tous deux professeurs de l’Université 
de Paris, tous deux candidats à l’Académie des Sciences et qui tous deux, 
bien qu'ayant suivis des voies très différentes, sont des embryogénistes de 
haute valeur : ce sont MM. Maruras Duvaz et Azrrep Grarp. La Commis- 
sion propose, à l'unanimité, de partager le prix Serres également entre 
eux; tandis qu’elle inscrit pour une mention honorable M. Laeuesse, 
auteur de Recherches sur l’Histogénie du pancréas chez le Mouton. 


M. Marnras Duvaz aurait pu invoquer, à l’appui de sa candidature au 
prix Serres, un grand nombre de travaux embryologiques résumés dans la 
Notice qu’il a publiée en 1896, et qui tous sont remarquables par la préci- 
sion des recherches et la netteté des conclusions ; parmi tous ces travaux 
il en soumet seulement quatre à l’examen de la Commission, comme for- 
mant un ensemble d’investigations et de découvertes sur un sujet qui répond 
plus particulièrement à la formule du prix Serres; ce prix doit être attri- 
bué, en effet, au meilleur travail d'Embryogénie générale, appliquée autant 
que possible à la Physiologie et à la Médecine. Les quatre Mémoires de 
M. Mathias Duval ont pour titre : 1° Sur un organe placentoide chez l’em- 
bryon d'oiseau; 2° Études histologiques et morphologiques sur les annexes des 
embryons d'oiseau; 3° Le placenta des Rongeurs; 4° Le placenta des Carnas- 
sers. 

Le premier de ces Mémoires décrit une annexe de l'embryon des Oiseaux 
qui jusqu’ici avait échappé à l'attention et qui, formée par le chorion et l’al- 
lantoïde, est chargée d’absorber le reliquat d’albumine demeuré dans l’œuf, 
après la constitution de l’embryon; c’est Le premier exemple, chez les Sau- 
ropsidés, d’un organe qu’il suffirait de modifier légèrement dans sa forme 
et de rattacher à la paroi de la matrice pour en faire un organe identique au 
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placenta des Mammifères. Aussi la découverte d’un pareil fait at-elle con- 
duit son auteur à entreprendre une étude détaillée des diverses formes de 
ce dernier placenta, afin d'arriver à préciser ses rapports avec l'organe qui 
joue, chez les Oiseaux, un rôle analogue. De ces recherches, ont jusqu'ici 
seulement paru celles qui sont relatives au placenta des Rongeurs, à celui 
des Chéiroptères et à celui des Carnassiers; ce sont autant de très gros 
Volumes accompagnés de planches nombreuses et dans lesquels les ques- 
tions posées sont, pour ainsi dire, complètement épuisées. Pour chacun des 
types choisis, l’évolution du placenta est suivie jour par jour; tous les stades 
sont étudiés, sans lacune, par le procédé si rigoureux et si démonstratif des 
coupes minces, établies en série et des reconstitutions d'ensemble. Chez le 
Cochon d’Inde, pris d’abord comme type des Rongeurs, M. Mathias Duval 
découvre, de la sorte, que le placenta apparaît comme un épaississement 
exodermique, formant une masse de cellules pénétrée par les capillaires ma- 
ternels; bientôt ces cellules se fusionnent en partie; leurs limites cessent 
d’être discernables, et elles constituent toutes ensemble un plasmode ecto- 
placentaire, creusé de cavités dans lesquelles circule le sang de la mère, 
devenu libre par suite de la résorption des parois des capillaires. L'auteur 
arrive ainsi à ce résumé saisissant de ses recherches : Le placenta du Cochon 
d'Inde est une hémorragie interne, circonscrite et enkystée par un tissu Jfœtal 
exodermique. Chez le Rat et la Souris, les choses se compliquent. Le déve- 
loppement très précoce de l’amnios aux dépens d’un épaississement exoder- 
mique avait conduit les anciens embryologistes à une singulière confusion ; 
ils avaient pris la cavité amniotique, prématurément formée, pour la cavité 
entodermique; les parois de cette cavité, de nature essentiellement exoder- 
mique, semblaient donc entodermiques, et le véritable entoderme passait, 
de son côté, au rang d’exoderme; dès lors tous les organes d’origine exo- 
dermique chez les autres Mammifères paraissaient ici d’origine entoder- 
mique et réciproquement. Les recherches de M. Mathias Duval, qui a 
découvert, en outre, des faits analogues chez les Chéiroptères, ont dé- 
montré l’inanité de cette prétendue énvers:on blastodermique, et ramené au 
cas général le développement si paradoxal, en apparence, des Muridés. Elles 
ont de plus établi que la constitution du placenta était, chez ces animaux, 
plus complexe que chez les Caviüdés. L’hémorragie maternelle est pour 
ainsi dire captée à sa source, grâce à des formations exodermiques consti- 
tuant le suspenseur, organe spécial aux Rongeurs dits à znversion. 

Enfin le placenta zonaire des Carnassiers est aussi une formation 
exodermique qui se greffe sur la muqueuse utérine, végète dans son 
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épaisseur, enveloppe et englobe les vaisseaux maternels dont les parois 
endothéliales, au lieu de se résorber comme chez les Rongeurs, demeurent 
absolument intactes; c’est seulement dans la bordure verte, inexpliquée 
jusqu’à M. Mathias Duval, de ces placentas zonaires, qu’il peut être ques- 
tion d’une hémorragie maternelle enkystée par des édifications fœtales 
d’origine exodermique. 

On sait l’importance que les zoologistes ont attachée depuis les recher- 
ches de Von Baër, à la constitution du placenta, et le parti qui a été tiré, 
notamment par notre confrère M. Alph. Milne-Edwards, de ses varia- 
tions de forme pour la classification des Mammifères ; dans cette classifica- 
tion régnait encore quelques confusions résultant de la ressemblance 
inattendue des formes placentaires chez des animaux aussi éloignés que les 
Insectivores, les Chéiroptères, les Rongeurs, d’une part, et les Primates 
d’autre part, ou bien encore les Carnassiers, les Damans et les Éléphants ; 
en précisant les différences profondes de constitution qui distinguent des 
placentas semblables en apparence, M. Mathias Duval aura rendu un grand 
service à l’'Embryogénie générale. Ses travaux auront contribué à éclaircir 
divers points de structure du placenta humain, demeurés encore douteux; 
de plus, en montrant comment cette structure se modifie aux diverses phases 
du développement, ils auront préparé la solution de questions qui préoccu- 
pent depuis longtemps les médecins, telles que celles de l’immunité congéni- 
tale, du passage des microbes ou des médicaments de la mère au fœtus, etc. 


L'œuvre de M. Azrrep Grarp est tout autre que celle de M. Mathias 
Duval. Grand lecteur, par conséquent très érudit, très au courant de toutes 
les actualités zoologiques, très attentif à recueillir et à propager les dé- 
couvertes et les idées nouvelles qui surgissent à l'étranger, M. Giard est 
intervenu dans un grand nombre de controverses embryologiques, tout à 
la fois en discutant les faits et les interprétations, dès leur apparition dans 
la Science, en les vérifiant ou en étendant leur portée par des observations 
nouvelles, en les rapprochant, d’une façon souvent suggestive, de faits 
antérieurement connus et en créant de la sorte des catégories, presque 
toujours assez heureusement dénommées pour fixer sur elles l’attention. 
Explorateur ardent et avisé des plages maritimes, très curieux de retrou- 
ver sur nos côtes les animaux rares ou singuliers signalés ailleurs, il a eu 
l’occasion de faire de nombreuses et intéressantes constatations embryolo- 
giques, et d’y ajouter des découvertes fauniques, en quelque sorte prémé- 
ditées et aussitôt consignées dans le Recueil périodique qu’il a fondé ( Bul- 
letin scientifique de la France et de la Belgique). I] résulte de cette méthode 


( 1154 ) 

de travail que l’œuvre de M. Giard, à part sa Thèse de doctorat (Recherches 
sur les Ascidies composées ou Synascidies) et les belles Contributions à l’étude 
des Bopyriens, publiées en collaboration avec M. Jules Bonnier, se compose 
surtout de Notes assez courtes où la critique des idées, les généralisations 
nécessairement provisoires, les hypothèses toujours ingénieuses, les essais 
toujours intéressants mais parfois fragiles d’explication se combinent 
d’une façon si intime avec les observations proprement dites, qu’il devient 
difficile de les en séparer. Je n’essayerai donc pas de suivre pas à pas les 
travaux successifs de M. Giard, je chercherai seulement à montrer com- 
ment ils s’enchaïnent, de manière à mettre en relief leur importance pour 
l’Embryogénie générale. 

La connaissance exacte de la structure de l’œuf et des phénomènes de 
transformation qu’il subit avant la fécondation ou concurremment avec 
elle est d’une importance primordiale pour l’explication des phénomènes 
ultérieurs du développement. De ces phénomènes l’un des plus généraux 
est la sortie des globules polaires qui s’effectue en un point de la surface 
de l’œuf par lequel passera toujours le premier plan de segmentation. 
M. Giard a contribué, pour sa part, à établir que ces globules se forment 
par une division indirecte du noyau de l’œuf, et ont, par conséquent, la 
qualité de véritables éléments anatomiques non utilisés pour l’édification 
de l'embryon. En général, il se produit deux globules polaires. Mais, ainsi 
que l’ont montré divers observateurs, la production du second de ces 
globules fait défaut chez les œufs d’été parthénogénétiques des Rotifères, 
des Ostracodes et des Cladocères. Ces œufs prédestines à l'évolution parthé- 
nogénétique sont distingués par M. Giard sous le nom d’œuÿfs thélytoques 
des œufs arrénotoques, à évolution parthénogénétique accidentelle que pro- 
duisent divers Insectes (œufs mâles des Abeilles, œufs des Polistes, Nematus, 
Bombyx, Psyche, Gastrophysa, etc.) et chez qui il se forme toujours deux 
globules polaires. La production de deux globules polaires par les œufs 
arrénotoques établit que la fécondation n’est pas nécessitée, comme on l’a 
souvent affirmé, par la sortie des globules polaires et la réduction du 
noyau de l’œuf qui en est la conséquence. 

Serres, le fondateur du prix d’Embryogénie, considérant l'Homme 
comme le plus parfait des êtres vivants et, en quelque sorte, leur résumé, 
a formulé, en 1842, une loi à laquelle il attachait la plus haute impor- 
tance. « L'organogénie humaine, disait-il, est une anatomue comparée tran- 
sitoire comme, à son tour, l'anatomie comparée est l’état fixe et permanent 
de l’organogénie de l’homme. » Depuis l’avènement du transformisme, 
cette loi, légèrement modifiée par Fritz Müller, est devenue, pour les 
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embryogénistes, une sorte d’axiome fondamental, et ils l’énoncent en 
disant que Les formes embryonnares des animaux ne font que répéter rapi- 
dement les formes adultes que ces animaux ont successivement revêtues au 
cours de leur évolution paléontologique. Ce qu’on peut encore exprimer en 
disant que l’embryogenie d'un animal n'est qu'un abrégé de sa généalogie. 
De cette loi, M. Giard a fait, à plusieurs reprises, d’intéressantes appli- 
cations. Étudiant le développement d’un Mollusque à coquille aplatie et 
cachée la Lamellaria perspicua qui broute les Ascidies composées, il a 
montré que sa coquille revêtait successivement la forme des coquilles des 
Atlantes et des jeunes Carinaires ; ces coquilles larvaires avaient été décrites 
sous les noms d’Echinospira ou de Calcarella; mais M. Giard a surtout ré- 
vélé, en collaboration avec M. Jules Bonnier, une série très remarquable 
de correspondances de ce genre chez les Zsopodes parasites; 1à, les Micro- 
niscus sont un état permanent de la deuxième forme larvaire des Bopyrus ; 
les femelles des Dajus gardent la forme commune aux deux sexes chez les 
Phryæus; les Cryptoniscus traversent momentanément la forme définitive 
des Phryæus et les mâles des Entoniscus ont une phase larvaire qui repro- 
duit les Cryptoniscus (*). 

Toutefois la formule de l’Embryogénie n’est pas aussi simple que l'indique 
la loi de Serres. Les embryons présentent, au cours de leur évolution, des 
adaptations diverses qui leur sont propres, n’influent en rien sur le résultat 
final du développement, mais peuvent faire paraître fort différentes les 
formes embryonnaires d'animaux très voisins les uns des autres à l’état 
adulte. Si les termes d’enbryogénie dilatée et d’embryogenie condensée, em- 
ployés par M. Giard, sont insuffisants pour classer des phénomènes qui ne 
ne se divisent pas en deux groupes opposés, mais présentent, au contraire, 
une progression continue ; si le terme d’enbryogénie dilatée est absolument 
inadmissible, puisque l’essence du développement embryogénique est, au 
contraire, une généalogie surchargée peut-être d'éléments étrangers, mais 
toujours très abrégée; s’il est même incorrect d'employer le mot de con- 
densation là où il s’agit, en réalité, d’une accélération dans la succession de 
phénomènes qui se produisent d’habitude plus lentement, accélération à 
laquelle conviendrait, par exemple, le nom de zachygenèse, M. Giard n’en 


(:) De ces correspondances, les deux auteurs ont pu conclure, non sans vraisem- 
blance, que les Isopodes parasites des Crustacés décapodes étaient les descendants des 
Isopodes parasites des Rhizocéphales dont ces Décapodes sont si souvent infestés. Ce 
seraient les Rhizocéphales, parasites eux-mêmes, qui auraient transporté sur les Déca- 
podes les parasites au second degré dont ils étaient porteurs. 
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est pas moins un des premiers qui aient caractérisé les uns par rapport aux 
autres les divers modes de développement présentés par des animaux appar- 
tenant à une même lignée. Pour donner à ses aperçus une précision tout à 
fait scientifique, il suffit de faire remarquer que la loi de Serres ne saurait 
être vraie que lorsque l’animal, à toutes les phases de son développement, 
est susceptible de mener une vie indépendante, puisque les formes adultes 
que ces phases représentent étaient elles-mêmes essentiellement agis- 
santes. Les formes inférieures de nombreux groupes zoologiques sont réel- 
lement dans ce cas; c’est seulement parmi elles que, sauf les cas d’adapta- 
tions spéciales de l'embryon, on peut espérer observer une embryogénie 
normale. Cette embryogénie normale, une fois bien connue, servira d’éta- 
lon pour mesurer le degré d'accélération des autres formes, déterminer les 
modifications adaptatives des embryons, formuler les lois de ces accéléra- 
tions et de ces adaptations. M. Giard a signalé avec raison ce qu’il appelle 
la nécrobiose phylogénique, comme un critérium probable des embryogénies 
les plus accélérées. 

La tachygénèse où accélération embryogénique peut porter déjà sur les 
premières phases du développement embryogénique et en modifier consi- 
dérablement les processus. Les types variés de développement, qui ont 
été si minutieusement décrits, ne sont, en définitive, que les divers pro- 
cédés grâce auxquels, par une division répétée, un plastide peut arriver à 
produire, dans un espace limité, une sphère pluricellulaire, en présence 
d’une masse inerte dont la quantité varie suivant les espèces ou les groupes, 
dont le plastide primitif est d’abord pénétré, et dont les plastides nés 
successivement de sa division tendent à s’isoler d’abord, pour Pab- 
sorber ensuite. La masse inerte qui, d’ailleurs, n’est jamais complètement 
isolée de la masse vivante, est le oitellus nutritif. Quand le vitellus est 
peu abondant, la sphère se constitue régulièrement, sans encombre; elle 
est creuse et limitée par une seule couche de cellules. Dans sa cavité pé- 
nètrent bientôt, de la périphérie, les éléments anatomiques qui formeront 
les couches non superficielles de l’embryon, et cette pénétration peut se 
faire par des procédés variés que nous pouvons désigner ici par des noms 
nouveaux, et entre lesquels il existe de nombreux intermédiaires. Si ces 
éléments s’enfoncent isolément, un à un, en quelque sorte, nous dirons 
qu'il y a sporadobythie (beaucoup d’Éponges et de Polypes). Si les cellules 
qui doivent pénétrer dans la cavité, au lieu de s’isoler une à une des cel- 
lules déjà existantes par des plans obliques de division, se détachent en 
bloc par une division tangentielle, de manière à former toutes ensemble 
une membrane, nous dirons qu’il y a Aymeénobythie, où délamination; si 
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l’une des moitiés de la sphère s’aplatit et s’invagine dans l’autre, il y aura 
physobythie, ou invagination; en dehors de cette invagination initiale, 
beaucoup d’organes se forment aussi plus tard par invagination de l’exo- 
derme (œil et otocystes de Mollusques, centres nerveux, etc.). Les futures 
parois de la cavité générale naissent encore comme des évaginations de 
l’entoderme chez les Échinodermes, Brachiopodes, Chétognathes et Verté- 
brés, ce qui n’est en somme qu’une forme de la physobythie. Si l’on ima- 
gine maintenant que l’invagination se produise dans une région si limitée 
que les cellules, en s’invaginant, s’accolent à elles-mêmes et qu’elles n’en 
continuent pas moins à se diviser, la poche d’invagination se transformera 
en une masse cellulaire, qui paraîtra née de la prolifération sur place des 
éléments anatomiques d’une région donnée; la physobythie sera remplacée 
par la soreusie, et le second procédé ne sera qu’une accélération du pre- 
mier. En 1890, M. Giard a exprimé ce dernier fait par la formule sui- 
vante, que M. Mathias Duval a appelée la loi de Giard : 

Lorsque, dans le développement d'animaux voisins, un organe prend naïs- 
sance, tantôt par invagination ou reploiement d'un feuillet cellulaire, tantôt 
par formation d'une masse cellulaire pleine, qui, plus tard, peut se diviser ou 
se creuser d’une cavité, ce deuxième mode de formation doit étre considere 
comme une accélération (condensation) du premier. 

Les expressions définies plus haut permettent d'énoncer cette loi plus 
brièvement en disant que /a soreusie est une accélération de la physobythie. 

Les effets de l’accélération embryogénique ne se font pas sentir de la 
même façon sur tous les systèmes d'organes d’un animal; quand on com- 
pare les embryons d'animaux appartenant à un même groupe, on s’aper- 
çoit bien vite qu’ils diffèrent souvent parce qu’un système d’organes a pris 
chez quelques-uns une avance plus ou moins considérable sur les autres qui 
ont pu même éprouver des adaptations temporaires de nature à ralentir 
leur évolution. C’est ce que M. Giard appelle des hétérochronies embryon- 
naires, et il en a signalé un certain nombre d'exemples chez les Ascidies, 

Un des cas les plus intéressants d’hétérochronie est celui où, les organes 
génitaux se développant prématurément, un animal est capable de se 
reproduire à l’état embryonnaire ou larvaire. Ces cas, connus depuis long- 
temps d’ailleurs chez certains animaux (Axolotls, Tritons), mais dont le 
nombre s’est beaucoup accru dans ces derniers temps, M. Giard les a 
groupés sous le nom de progenése. Ils sont, en quelque sorte, la contre- 
partie des phénomènes de castration parasttaire et des conséquences qu'ils 
entraînent au point de vue des caractères sexuels externes, conséquences 
si bien étudiées, après Westwood et Newport (1848), par M. J. Pérez, sur 
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les Andrènes stylopisées (1884), et dont M. Giard a fait connaître la fré- 
quence et généralisé les effets chez les Crustacés décapodes et certaines 
plantes. Chez les animaux hermaphrodites (assez nombreux Mollusques, 
Cirripèdes, etc.), il y a souvent progenèse de l'appareil mâle ou seule- 
ment progenése protandrique, de sorte que l’animale d’abord mâle devient 
ensuite hermaphrodite, puis exclusivement femelle. La progenèse protan- 
drique est évidemment soit une préface de la séparation des sexes, soit un 
prélude de l’hermaphrodisme; c’est de toutes façons une intéressante 
phase transitionnelle, dont M. Giard a soigneusement étudié les formes 
diverses chez les Isopodes parasites des Crustacés et les Cirripèdes. 
D'autre part, l'accélération embryogénique n’est pas toujours la même 
pour tous les individus d’une espèce donnée, lorsque ces individus se déve- 
loppent dans des conditions différentes. Le fait est particulièrement 
frappant pour le Palwmonetes vartans, animal différent à peine de la Cre- 
vette commune, mais qui est susceptible de vivre indifféremment dans l’eau 
de mer, dans l’eau saumâtre et dans l’eau douce. Déjà, en 1879, Walter 
Faxon, étudiant le développement du Palæmonetes vulgaris des États-Unis, 
remarquait que les œufs de cette espèce littorale étaient beaucoup plus petits 
(o®%,5 au lieu de 1,25) et plus nombreux que ceux du Palæmonetes 
eœilis qui le représente dans les eaux douces et il se demandait si les Palæ- 
moneles d’eau douce ne sortaient pas des œufs à un état plus avancé de 
développement que les Palæmonetes marins; les recherches de Mayer et de 
Boas (1889) auxquelles sont venues s'ajouter, la même année, celles de 
M. Giard, ont montré que bien réellement la forme d’eau douce du Palæ- 
monetes varians présente des œufs plus gros et une évolution plus rapide 
que la forme marine; des phénomènes analogues ont été constatés par 
Brooks chez l’A/pheus heterocheles et par Henrick sur l’A/pheus Sauley, et 
M. Giard a désigné sous le nom de pæœcilogonie ce genre de phénomènes, 
et il s’est attaché à en développer les conséquences qui sont importantes. 
On croyait autrefois, par exemple, que deux insectes identiques à l’état 
adulte, mais dont les formes larvaires étaient différentes, appartenaient 
nécessairement à deux espèces distinctes; il peut n’y avoir là qu’un simple 
fait de pæœcilogonie. Les animaux d’eau douce et les animaux terrestres 
ont, en général, un développement plus accéléré que les animaux ma- 
rins; dès 1874, M. G'ard établissait que les Molgulides fixés se développent 
autrement que les Molgulides libres; j'ai montré moi-même que les Échi- 
nodernes incubateurs ne présentent pas les formes larvaires si étranges de 
leurs congénères à développement pélagique; les causes qui ont déterminé 
la pœcilogonie du Palwmonetes varians, de V’'Alpheus heterocheles, de VAL 
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pheus Saulcy, etc., peuvent évidemment être invoquées pour expliquer la 
réalisation de ces modes de développement; à la vérité, il n’y a plus ici, à 
proprement parler, pæcilogonie, c’est-à-dire variation, suivant les circon- 
stances, du mode de développement des divers individus d’une espèce 
donnée, mais adaplation à des conditions de développement communes de 
tous les individus d’une même espèce, en un mot arrnozogonie. 

Des causes analogues peuvent amener certaines espèces à devenir vivi- 
pares ou même parthénogénétiques ; dès lors, s’il y a en même temps tachy- 
genèse de l’appareil génital, on arrive aux modes de développement par- 
thénogénétique des Pucerons, des Cœcidomyes, etc., qu’on a désignés sous 
le nom de pédogénése; de là on passe facilement à la prétendue génération 
alternante des Trématodes (!}), passage que M. Giard a compris, il est vrai, 
d’une manière un peu différente et rattaché à la reproduction par bour- 
geonnement ou blastogénèse. Les phénomènes les plus singuliers, en appa- 
rence, de la génération se trouvent ainsi étroitement reliés entre eux. 

Nous n'avons pas à insister ici sur les nombreuses observations de Zoo- 
logie pure du professeur d’Embryogénie de la Sorbonne, bien qu’elles 
aient été souvent dirigées par des conceptions tirant leur origine de l’Em- 
bryogénie ; il nous paraît également inutile d'entrer plus avant dans le 
détail de son œuvre embryologique, pour faite comprendre quel a été son 
rôle dans le développement des idées actuelles sur l'Embryogénie générale. 


A côté de cet ensemble de travaux, la Commission a distingué, en 
raison des qualités de précision qu'elles présentent, les recherches de 
M. le D' Laçuesse sur l’histogénie du pancréas du Mouton. Le résultat 
principal de ce travail est de faire apparaître une remarquable ressem- 
blance entre le développement du foie et celui du pancréas. 


PRIX BELLION. 


Commissaires : MM. Bouchard, Brouardel, Guyon, Lannelongue ; 
Potain, rapporteur.) 


Le D‘ »e Baux, professeur à la Faculté de Médecine de Beyrouth, pré- 
sente au concours pour le prix Bellion une série de Mémoires, qui ont paru 
depuis 1889, et un travail encore inédit. 


(*) Enxonp Perrier, Traité de Zoologie, p. 49 et 1791. 
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Quatre de ces Mémoires ont trait à la dengue. Ils furent publiés dans la 
Revue de Médecine et ont contribué beaucoup à nous faire bien connaîtreune 
maladie que jusqu'ici nous n’avons eu aucune occasion d’étudier en France. 
M. de Brun a dissipé la confusion qui tendait à s’établir entre cette maladie 
et la grippe. Il a fait connaître très exactement sa symptomatologie et son 
mode de propagation. Il fait voir que, circonscrite jusqu'ici dans les pays 
intertropicaux, elle était susceptible cependant de s’implanter dans des 
régions plus septentrionales; que son peu de propagation tient surtout à 
la brièveté de sa période d’incubation; mais que des moyens de communi- 
cation plus rapides pourraient l’étendre beaucoup davantage et que 
l'Europe entière doit songer à se garder contre une invasion possible. 

Dans un Mémoire concernant ce qu’il a appelé le Preumopaludisme du 
sommet, M. de Brun aborde un sujet absolument neuf et expose l’histoire 
très bien étudiée d’une affection dont on peut dire que la découverte lui 
appartient. Nous savions en effet que l'infection paludéenne donne lieu 
parfois à des manifestations pulmonaires graves. Mais ce que nous ignorions 
et ce que M. de Brun nous a fait connaître dès 1889, c’est que les mani- 
festations pulmonaires de l'infection paludéenne peuvent affecter une loca- 
lisation et une forme si analogues à celles de la tuberculisation pulmonaire 
que la confusion est inévitable pour qui n’est point prévenu. Or ces lésions 
sont si bien la conséquence directe de l'infection palustre qu’elles cèdent 
sans peine au traitement spécifique, aussi longtemps qu’elles n’ont point, 
étant devenues chroniques, donné lieu à des scléroses persistantes. Il y a 
donc un intérêt considérable à en reconnaître dès le début la nature, afin 
d’y appliquer à temps le traitement qui guérit. La connaissance de ce fait que 
nous devons à M. de Brun est un signalé service rendu à la Médecine et à 
l'humanité. 

Dans le Mémoire inédit qu’il adresse à l’Académie, M. de Brun signale 
et décrit une affection récemment observée par lui en Syrie et pour laquelle 
il propose le nom de Myxædème contracturant hémorragique. Comme il n’a 
été observé jusqu'ici que deux faits de ce genre, on ne saurait penser que 
l’histoire de cette maladie soit encore complète et définitive. Il est impos- 
sible de prévoir quelle place elle pourra prendre dans nos cadres nosolo- 
giques; mais les faits relatés par l’Auteur ont été admirablement observés 
et sont très savamment discutés. 

Les travaux présentés par M. le D' ne Brun constituent donc une œuvre 
importante, de grand mérite et éminemment utile. 

En conséquence, la Commission propose à l’Académie de lui attribuer le 
prix Bellion, et d'accorder une mention honorable à M. Bonix. 


Per - 
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PRIX MÈGE. 


(Commissaires : MM. Bouchard, Potain, Guyon, Brouardel ; 
Lannelongue, rapporteur.) 


Le livre que M. Mavczame a envoyé pour le prix Mège est intitulé « Ma- 
ladies non traumatiques des os ». Il renferme les développements les plus 
étendus sur chacune des formes des maladies osseuses proprement dites et 
il y a joint à chaque Chapitre un historique des plus complets. A ce point 
de vue l’Ouvrage de M. Mauclaire est des plus utiles au praticien et au sa- 
vant. Mais ce n’est pas le simple désir de publier un Volume possédant une 
très grande clarté qui a poussé l’auteur dans cette voie; il y a été attiré 
par de longues études de recherches anatomo-pathologiques et cliniques 
faites dans mon service à l’hôpital Trousseau. De là une originalité très 
grande dans l’exposé des questions, et l’on peut dire qu'aujourd'hui la Pa- 
thologie osseuse n’offre plus aucune des difficultés qui la rendaient si ob- 
scure il y a à peine quelques années. 

La Commission propose d'accorder le prix Mège à M. MaucLarre. 


PRIX LALLEMAND. 


(Commissaires : MM. Bouchard, Ranvier, Potain, Milne-Edwards; 
Marey, rapporteur.) 


M. le professeur KR. Dusois a adressé au concours un Ouvrage ayant 
pour titre : « Étude sur le mécanisme de la thermogénèse et du sommeil 
chez les Mammifères. Physiologie de la Marmotte. » C’est en quelque 
sorte le registre de son laboratoire que l’auteur a publié dans ce volumi- 
neux travail : analyse de gaz, courbes de température et de changements 
du poids de l'animal, graphiques des mouvements du cœur et de la respi- 
ration, tableaux numériques, M. R. Dubois soumet au lecteur tous les élé- 
ments de la question. Il serait difficile de le suivre dans ces longs dévelop- 
pements, s’il n'avait soin de placer à la fin de chaque Chapitre les conclu- 
sions qui lui semblent ressortir des expériences relàtées. 

Pour lui, le sommeil des hibernants n’est que l’exagération du phéno- 
mène du sommeil ordinaire : de part et d’autre, la torpeur est précédée 
d’un abaissement de température, lié lui-même à une accumulation d'acide 


( 1162 ) 


carbonique dans le sang. Cet excès d’acide carbonique influencerait à son 
tour les réactions chimiques dans l’organisme et, forçant les cellules à 
travailler à la façon des levures basses, diminuerait les oxydations en favo- 
risant les dédoublements et les déshydratations. 

Pendant le sommeil de l’animal, le travail physiologique s’abaisserait 
énormément et, avec lui, la production de chaleur, qui tomberait pendant 
cette période à 895%! au lieu de 14000 qui correspondent à la période 
estivale. 

L'auteur évalue à 440%! le dégagement de chaleur sensible par la Mar- 
motte en hibernation et assigne une valeur égale à la chaleur représentée 
par le travail physiologique. 

Votre Commission n’accepte pas sans réserve ces conclusions thermo- 
chimiques, mais elle a été frappée de l’habileté et du soin avec lesquels ont 
été faites les expériences de l’auteur. M. Dubois a recherché quelles sont 
les parties du système nerveux dont l'intégrité est nécessaire au réveil de 
l'animal, et il a assigné ce rôle au cerveau moyen et au ganglion cervical 
inférieur du grand sympathique. Il a vu que pendant l’hibernation le 
sucre disparaît du sang, tandis que du glycogène s’accumule dans le foie; 
que cette réserve se fait par l'apport du sang de la veine porte et qu’elle se 
consomme en produisant l’échauffement au réveil; que le réchauffement 
de l’animal se produit d'abord dans les muscles respiratoires et de là se 
répand dans les autres organes. 

On ne peut résumer ici tous les problèmes de Physiologie générale que 
l’auteur a discutés au cours de cette étude et dont il a poursuivi la solution 
au moyen d'expériences ingénieuses et précises. On ne saurait contester 
que la somme des connaissances nouvelles ajoutées par M. R. Dubois à 
celles qu’on avait déjà sur la physiologie du sommeil ne soit considérable, 
et c’est à ce titre que votre Commission lui a décerné le prix Lallemand. 


PRIX DU BARON LARREY. 


(Commissaires : MM. Lannelongue, Bouchard, Potain, Marey ; 
Guyon, rapporteur.) 


La Commission accorde le prix du baron Larrey à M. le D' Eox. Dr- 
LORME, médecin principal de l’armée, professeur à l'École d'application du 
Val-de-Grâce, pour l’ensemble de ses travaux sur la Chirurgie de la face. 

La rhinoplastie totale et la rhinoplastie partielle, la restauration du bord 
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libre de la lèvre supérieure, la prothèse du maxillaire inférieur, la palato- 
plastie dans les pertes de substance étendues de la voûte palatine, en par- 
ticulier dans les destructions transversales, ont été successivement traitées 
par l’auteur. 

Opérateur ingénieux et habile, M. Delorme a imaginé, pour chacune de 
ces opérations, si particulièrement difficiles et délicates, des procédés nou- 
veaux. La prothèse du maxillaire inférieur elle-même lui a donné l’occa- 
sion de montrer toute son ingéniosité ; chacune des opérations qu’il pro- 
pose constitue un progrès. Les résultats obtenus ont été parfois imparfaits, 
l'auteur a soin de le reconnaître, mais toujours utiles ; dans la restauration 
transversale du palais, ils ont donné toute satisfaction au chirurgien, comme 
au blessé. 

Les conditions créées par les délabrements étendus et complexes d’un 
coup de fusil tiré dans la bouche, pendant une tentative de suicide, ren- 
daient la restauration chirurgicale à la fois plus désirable et en apparence 
moins possible. M. Delorme a cependant réussi à fermer entièrement la 
large communication établie entre les fosses nasales et la cavité buccale. 
C’est chez ce même mutilé qu’il a reconstitué le nez par un procédé de 
rhinoplastie totale basé sur un principe nouveau. 

Pour M. Delorme, la condition nécessaire de la rhinoplastie totale est la 
création préalable d’une loge épidermisée, non sécrétante, sur les parois 
de laquelle prend point d'appui un support temporaire ou définitif. Lors- 
qu’il est ainsi utilisé, ce précieux moyen auxiliaire ne détermine pas les 
accidents divers qui le rendent difficile ou impossible à supporter. 


PHYSIOLOGIE. 


PRIX MONTYON (PHYSIOLOGIE EXPÉRIMENTALE ). 


(Commissaires : MM. Marey, Bouchard, Potain, Duclaux; A. Chauveau, 
rapporteur.) 


Le prix est décerné à M. Coxreseax pour l’ensemble de ses travaux sur 
la digestion gastrique, d’une part, et, d’autre part, sur le mécanisme de 
C. R., 1806, 2° Semestre. (T. CXXIII, N° 25.) 152 
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l’action anticoagulante qu’exercent les injections de propeptone dans les 
vaisseaux sanguins. | 


I. Des faits intéressants, fort nombreux, mis en lumière par M. Conte- 
jean dans son étude physiologique de l'estomac chez les Vertébrés, nous 
ne retiendrons que ceux qui se rapportent : 1° aux transformations intra- 
stomacales des albumines sous l'influence du suc gastrique; 2° à la spécia- 
lisation da rôle dévolu aux diverses glandes de l'estomac. 


II. Que faut-il penser des transformations intermédiaires variées par 
lesquelles, d’après Kühne et son école, passeraient les albumines alimen- 
taires avant de se changer en peptones dans le tube digestif? Rien ne serait 
moins démontré, suivant M. Contejean, que l'existence réelle du stade 
transitoire de globulines, qui s’interposerait entre celles-ci et celles-là. 
M. Kühne reconnaît un véritable luxe de variétés de ces globulines, albu- 
moses ou protéoses, caractérisées par leur solubilité ou leur insolubilité 
dans telle ou telle liqueur saline, leur précipitation ou leur non-précipita- 
tion par tel ou tel sel. Ce sont là des caractères de médiocre importance. 
M. Contejean fait observer que si l’on raisonnait de même pour des so- 
lutions parfaitement homogènes de savon, d’alumine, de silice gélati- 
neuse, etc., on serait amené à y distinguer plusieurs substances aussi nette- 
ment différenciées que certaines protéoses. 

En ce qui concerne l’antialbumose, placée à la base de la théorie de 
Kühne et Chittenden, ce ne serait qu’un produit des manipulations néces- 
saires à la préparation de cette substance. Elle ne préexiste pas dans les 
liqueurs des digestions artificielles. On la prépare en croyant l’extraire 
de ces liqueurs. Si, en effet, l’on poursuit, aseptiquement, pendant long- 
temps une digestion pepsique, on ne peut plus en retirer d’antialbumose 
(généralement au bout d’une semaine si la liqueur protéolytique n’est pas 
trop concentrée). Cette proléose, une des mieux définies, d’après Kühne, 
par sa résistance à la pepsine et sa sensibilité à l’action de la trypsine, qui 
jouirait seule de la propriété de la transformer en peptone, ne serait pour 
M. Contejean que de la syntonine modifiée par ses précipitations succes- 
sives et les manipulations nécessaires à sa préparation. Ce sont ces ma- 
nœuvres. qui rendent finalement le produit en question réfractaire à 
l'action du suc gastrique. 

En Chimie biologique, on est constamment exposé à des écueils ana- 
logues, qui rendent extraordinairement difficile l’étude des albuminoïdes, 
même — surtout peut-être — pour les manipulateurs les plus habiles et 
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les plus distingués. Il faut savoir gré à M. Contejean d’avoir contribué à 
montrer ce danger par quelques faits topiques bien étudiés. 


III. On connaît les fort intéressants travaux de M. R. Heidenhain sur 
le rôle des glandes gastriques et la conclusion qu’il en a tirée : Dans ces 
glandes, l'élaboration des ferments digestifs est exclusivement dévolue aux 
cellules claires, cellules centrales, cellules principales (Hauptzellen); la 
sécrétion des acides revient aux cellules tronbles, cellules de bordure 
(Belegzellen). On ne saurait contester l'exactitude rigoureuse des faits sur 
lesquels s’est appuyé M. Heidenhain pour établir cette spécialisation, de 
ceux au moins qui lui sont personnels. Mais les conditions dans lesquelles. 
les principaux ont été recueillis ne permettaient peut-être pas d’avoir 
pleine confiance dans l'interprétation qu’ils semblaient devoir entrainer 
nécessairement. C’est, par exemple, le cas des observations faites sur la 
sécrétion d’un cul-de-sac de Thiry, pratiqué sur l’estomac du chien dans 
la zone pylorique. Les glandes de la muqueuse stomacale de cette région, 
chez le chien, ne contiennent que des cellules principales. Ce sont donc 
les seules qui fonctionnent dans ledit cul-de-sac de Thiry. Or le suc gas- 
trique qu’on en retire, riche en pepsine, ne présente pas trace d’acidité. 
Il est au contraire notablement alcalin. Donc les cellules principales ont 
pour rôle exclusif de fabriquer la pepsine. L’acide'du suc gastrique est 
spécialement fourni par les cellules bordantes que possèdent les glandes 
des autres parties de l’estomac. 

Cette conclusion semble à l’abri de toute objection. Pourtant, on pou- 
vait admettre que la sécrétion du suc gastrique dans le cul-de-sac de Thiry 
ne s’est pas conservée ayec tous les caractères de l’état normal. La gravité 
de l’opération et de ses suites autorisait tout au moins à rechercher si elle 
n’est pas de nature à entraîner des troubles fonctionnels locaux et si le 
défaut d’acidité de la sécrétion gastrique n’en dépendrait pas. M. Conte- 
jean s’est attaché à ce contrôle. Il ÿ a employé plusieurs méthodes, toutes 
très ingénieuses. Nous n’en citerons qu’une, la plus simple, défiant toute 
critique, parce qu’elle se prête facilement à la vérification des faits que 
cette méthode permet de constater. 

M. Contejean établit sur le chien une vaste fistule gastrique dans la 
région de l’antre du pylore. L'animal guéri, on peut introduire dans le 
duodénum, soit le doigt, soit un bouchon de caoutchouc fixé à l'extrémité 
d’une baguette de verre. En tirant légèrement à soi, on amène, en dehors 
du corps de l'animal, le cul-de-sac droit retourné à l'envers. La muqueuse 
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est lavée soigneusement avec des solutions légèrement alcalines, puis par- 
faitement essuyée. On voit alors (que l’animal soit en digestion ou non) 
sourdre constamment à sa surface, comme la sueur sur la peau, du suc 
gastrique sortant directement des glandes. Or ce suc est constamment 
acide, même aux environs immédiats du pylore. 

Les autres faits plaidant en faveur de la spécialité d’action des cellules 
bordantes et des cellules principales ont été examinés également par 
M. Contejean et soumis par lui à la critique expérimentale. Ce nouveau 
contrôle lui a fourni l’occasion de faire sur l’œsophage et l'estomac des 
Batraciens de très nombreuses expériences. Ces expériences, bien faites et 
intéressantes, ont singulièrement contribué à redresser l'erreur que d’au- 
tres recherches tendaient à accréditer, à savoir que, chez la grenouille, les 
glandes de l'œsophage ne renferment que des cellules principales et ne 
sécrètent que de la pepsine, tandis que celles de l’estomac ne contiennent 
que des cellules de revêtement et ne produisent qu’un suc acide dépourvu 
de pepsine. Il est parfaitement établi, par les recherches de M. Contejean, 
que les deux sucs œsophagien et gastrique de la grenouille sont doués de 
la propriété peptonisante. Seulement, cette propriété est plus active dans 
le suc œsophagien que dans l’autre. 

La raison de cette différence d'activité est donnée, hypothétiquement, 
dans la conclusion générale de M. Contejean : « Toutes les cellules des 
glandes de l’estomac concourent à la sécrétion du produit donnant naissance 
aux acides du suc gastrique ; les cellules principales sécrètent les éléments 
liquides de ce suc et renferment de la propepsine soluble; les cellules de bordure 
élaborent surtout de la propepsine insoluble. » 

Cette manière de considérer les choses permet également d'interpréter 
l'observation si curieuse et si intéressante de Heidenhain sur l’autodiges- 
tion des glandes gastriques. Avec la présence d’une propepsine soluble, 
plus active, dans les cellules principales, on s'explique qu’elles disparais- 
sent par autodigestion, bien avant les cellules de revêtement, lorsque, sur 
la platine chauffante du microscope, on expose des glandes gastriques à 
l'action de l'acide chlorhydrique dilué. 


IV. On sait par les travaux d’Albertoni et de Schmidt Mülheim, com- 
plétés par Grosjean, que les injections de propeptone dans l’appareil cir- 
culatoire du chien, rendent incoagulable le sang du sujet d'expérience. Ce 
résultat n’est obtenu que si l'injection est rapidement pratiquée. Ajoutons 
qu’une première opération immunise passagèrement l’animal contre l'effet 
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d'une deuxième exécutée quelque temps après la première. Ce fait inté- 
ressant a été bien étudié par M. Contejean, surtout dans son mécanisme, 
dont la détermination peut éclairer les grands problèmes actuellement 
posés dans le domaine de la pathologie générale des maladies infectieuses. 

Les contributions apportées par les recherches de M. Contejean à nos 
connaissances sur cet important sujet sont nombreuses. Ne citons que les 
plus considérables. 

Ce n’est pas la peptone elle-même introduite dans le sang qui empêche 
la coagulation. La matière injectée agit en provoquant la formation d’une 
substance anticoagulante spéciale disséminée dans toute l'étendue du tor- 
rent circulatoire. Ceci ne veut pas dire que cette substance se produit par- 
tout. Sa fabrication peut, en effet, être plus ou moins localisée dans un ou 
plusieurs organes d’où le produit, entrainé par le sang, se répandrait au 
sein de l’économie tout entière. Or, c’est, en effet, ce qui arrive ou à peu 
près. M. Contejean a démontré que l'isolement vasculaire du foie et de la 
masse intestinale, ou bien encore l’extirpation des ganglions cœliaques, 
diminue considérablement l’action anticoagulante de la peptone. Ce 
phénomène n’est le résultat, ni du traumatisme auquel le sujet est alors 
soumis, ni de la réduction du champ de l'irrigation sanguine. En effet, la 
propeptone produit ses effets habituels dans le cas des plus graves vivisec- 
tions ou quand on supprime la circulation d'une région du corps autre 
que le foie et l'intestin. Donc, point d’équivoque possible, le centre prin- 
cipal de la fabrication de la substance anticoagulante est bien constitué, 
ou par les deux organes dont l'isolement vasculaire entrave cette fabrica- 
tion, ou seulement par l’un d'eux. 

En tout cas, cette localisation n’est pas exclusive. La suppression de la 
circulation dans le foie et l'intestin ne détruit pas absolument l'influence 
des injections peptoniques. L'action de la peptone est seulement considé- 
rablement génée. Cette gène se traduit d’une manière intéressante dans le 
sang extrait des vaisseaux. Ce sang se coagule en masse et assez rapide- 
ment; mais le caillot formé est mou et se liquéfie ensuite en moins de vingt- 
quatre heures. 

Malgré notre parti pris d'éviter d'entrer dans le détail de l’étude si com- 
plète à laquelle s’est livré M. Contejean pour élucider le mécanisme de 
l’action anticoagulante de la propeptone, nous ne pouvons manquer de 
signaler un certain nombre de faits nouveaux dont on lui doit la connais- 
sance. 

C’est M. Contejean qui a montré qu'on peut immuniser temporaire- 
ment un chien contre l’action de la peptone, en lui transfusant dans les 
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veines une petite quantité de sang de peptone, incapable d’agir par les 


traces de peptone qu’elle contient. La substance immunisante, probable- 


ment identique à la substance anticoagulante, est différente de la peptone, 
pour cette raison que les chiens qui ont reçu de la peptone dans une ca- 
vité séreuse ou dont la coagulabilité du sang n’a pas été influencée par 
une transfusion dans les vaisseaux ne sont pas immunisés. 

M. Contejean a fait voir encore qu'on peut immuniser par transfusion 
péritonéale de sérum recueilli, sur le chien, pendant la période où il est 


réfractaire à l’action de la peptone. 


Il a démontré ensuite que les chiens immunisés, incapables de fabriquer 
la substance anticoagulante sous l'influence d’une injection de peptone, 
restent très sensibles à l’action de cette substance produite chez un autre 


5e chien et qu’ils sont incapables de détruire. 


Enfin il convient de signaler, parmi les autres faits mis en lumière par 
M. Conresra, l’action anticoagulante qu’exercent sur le sang les extraits 
d'organes quelconques en provenance d’un animal quelconque, lorsqu'on 
les injecte dans les veines du chien : méthode dangereuse, car les sujets 
peuvent être tués brusquement par l'injection. Cela est arrivé notamment 


avec l'extrait de testicules de taureau. 


M. Pacës reçoit une Mention honorable pour un bon travail sur la Phy- 
siologie des matières munérales du lait. Ce travail a pour objet le dosage des 
sels contenus dans le lait de diverses espèces, et à différentes époques 


après le part. Le nombre d’analyses faites par M. Pagès, bien qu’assez grand, 


ne l’est peut-être pas encore assez pour qu'on puisse en déduire des con- 
clusions bien solides. Mais M. Pagès est là dans un sujet très neuf, et la 
Mention honorable que votre Commission a accordée à son travail est faite 
à la fois pour témoigner de la valeur des résultats acquis etpour l’encoura- 


ger à en chercher de nouveaux. 


PRIX POURAT. 


1 (Commissaires : MM. Bouchard, d’Arsonval, Chauveau, 


R À Guyon; Marey, rapporteur. ) 


expérimentalement sur l'appareil locomoteur. 


La question mise au concours pour l’année 1894 était la suivante : 


Étude des changements morphologiques et fonctionnels qu'on peut produire 
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M. le D' Joacmmsraar (de Berlin) a adressé au concours plusieurs 
Mémoires d’un grand intérêt. Le point de départ de ces études est ce fait 
établi par votre Rapporteur, à savoir qu’un muscle dont on change les 
conditions fonctionnelles modifie spontanément la longueur et le volume 
de ses fibres pour s’adapter à sa fonction nouvelle. Si, dans les conditions 
créées, l'étendue du mouvement que doit exécuter ce muscle est dimi- 
nuée, la fibre rouge se raccourcit et du tendon remplace la fibre disparue ; 
si les conditions nouvelles exigent un plus grand effort, les fibres rouges 
doivent s’accroître en nombre ou en volume. 

M. Joachimsthal, répétant sur le chat les expériences de résection du 
calcanéum qui ont pour effet de réduire l'étendue des mouvements des 
extenseurs du pied, a constaté un grand raccourcissement des fibres mus- 
culaires des gastrocnémiens, comme nous l’avions déjà observé sur le 
chien et sur le lapin dans des conditions semblables. Mais il a vu quelque 
chose de plus : les pièces anatomiques qu’il a adressées à l’Académie 
montrent un notable épaississement du tendon; celui-ci est d'environ 
un tiers plus gros que du côté sain. Or, d’après cet accroissement du 
volume du tendon, on doit, suivant Haughton, s'attendre à une augmen- 
tation parallèle du nombre des fibres musculaires. L/examen histologique 
des muscles a montré qu’en effet les fibres musculaires sont plus nom- 
breusesdu côté de la résection du calcanéum. 

Mais ces fibres n’ont pas le volume ordinaire, ce qui fait que, en somme, 
le muscle n'avait pas augmenté en grosseur comme on devait s’y attendre. 
Nous pensons, avec M. Joachimsthal, que l’accroissement du muscle en 


diamètre se fût produit si, au lieu de sacrifier l’animal au bout de huit 


mois, on lui eût laissé le temps d'adapter ses muscles d’une manière plus 
complète. 

Mais les délais imposés par les exigences du concours n’ont pas permis 
à l’auteur de conserver les animaux vivants pendant plusieurs années, 
comme il eût voulu le faire. 

Heureusement, la clinique chirurgicale a fourni à M. Joachimsthal des 
cas où l’adaptation musculaire chez l’homme avait mis de longues années 
à se produire. Chez les sujets qu’il a observés, l’habile chirurgien de 
Berlin a déterminé, au moyen des rayons de Rôntgen, la nature exacte 
des déplacements osseux ; il a mesuré, sur des photographies, l'amplitude 
des mouvements articulaires ; sur des moulages, les changements de forme 
des muscles, de sorte que ses observations ont toute l'exactitude qu’on 
pourrait exiger d’une expérience physiologique. 


(um) 

Le résultat de ces observations cliniques a été absolument confirmatif 
des faits expérimentaux ci-dessus rapportés; et comme, d'autre part, les 
autopsies faites par le professeur Roux, dans des cas d’ankyloses partielles, 
ont prouvé que les muscles dont les mouvements étaient réduits présen- 
taient une diminution de longueur de leur fibre rouge proportionnelle à la 
réduction de leur mouvement, on peut conclure que l'adaptation de la 
forme des muscles aux conditions mécaniques de leur fonction est un fait 
général. 

Du reste, M. le D' Joachimsthal a montré par divers exemples quel parti 
la Chirurgie orthopédique peut tirer de la modification de la forme des 
muscles pour en déduire des déformations du système osseux ou des sur- 
faces articulaires. 

Votre Commission a pensé que l'intérêt qui s'attache aux travaux du 
D' Joacmmsruaz méritait qu’on les récompensât en attribuant à leur auteur 
le prix Pourat. 


PRIX PHILIPEAUX (PHYSIOLOGIE EXPÉRIMENTALE). 


(Commissaires : MM. Marey, d’Arsonval, Bouchard, Ranvier; 
À. Chauveau, rapporteur.) 


Le prix est décerné à M. Tissor, pour son Étude des échanges gazeux 
dans les muscles extraits du corps. 

Une importance considérable s'attache à ce sujet. M. Tissot a voulu 
savoir si les travaux nombreux auxquels il a déjà donné lieu sont de nature 
à éclairer le mécanisme des échanges qui s'effectuent pendant la vie à 
l’intérieur des tissus. On l’avait cru tout d’abord, mais un ensemble de 
recherches, toutes concordantes, sont venues ensuite amoindrir singulière- 
ment la confiance en cette conclusion. Les échanges gazeux, dans le muscle 
extrait du corps, ne seraient plus le témoignage d’actes vitaux, de phéno- 
mènes de survie, mais bien le résultat de la putréfaction qui s’empare du 
muscle mort. Que penser de cette manière de voir et des faits sur lesquels 
elle s'appuie? 

La question était à reprendre ab ovo. M. Tissot s’y est appliqué. Il a 
consacré à cette étude une somme considérable de travail. Nombreuses, 
en effet, sont les expériences qu'il a exécutées, toutes des plus difficiles, 
exigeant les soins les plus minutieux et le maniement d’un outillage des 
plus délicats, créé presque tout entier par l’expérimentateur lui-même. 
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La partie principale de cet outillage a pour objet de permettre l’exécu- 
tion des expériences en conservant aseptiquement le muscle isolé, c’est- 
à-dire en le mettant à l’abri de toute putréfaction. Grâce à l’emploi de cet 
outillage, M. Tissot a pu s’assurer très rapidement que les phénomènes de 
survie du muscle isolé comprennent bien des échanges gazeux analogues à 
ceux qui se passent pendant la vie. Il n’a pas tardé, en effet, à constater 
tout un ensemble de faits d’où découlaient les deux propositions sui- 
vantes : 

1° Un muscle extrait du corps absorbe de l'oxygène et dégage de l’acide 
carbonique indépendamment de toute putréfaction. 

2° La putréfaction qui survient à la surface des muscles modifie com- 
plètement et dénature leurs phénomènes d’échanges avec l’air ambiant. 

Aussi, dans toute son étude, très complète et très détaillée, de ces phé- 
nomènes d'échanges, M. Tissot ne manque jamais d’écarter les causes de 
perturbation auxquelles ils sont exposés du fait de la putréfaction. 

On ne saurait suivre M. Tissot pas à pas dans cette nouvelle Étude. Il 
suffira d’en faire ressortir les enseignements les plus généraux, après avoir 
énuméré toutes les séries de recherches auxquelles ces enseignements ont 
été puisés. Ces recherches, et les déterminations qui en sont sorties, ont 
porté sur les points suivants : 

1° Absorption de l'oxygène de l’air ambiant par les muscles extraits du 
corps; 

2° Dégagement de l'acide carbonique ; 

3° Signification du dégagement d’acide carbonique, comparée à celle 
de l'absorption d’oxygène; 

4° Parts respectives que prennent les actions purement physiques et 
les actions physiologiques au dégagement d’acide carbonique; 

5° Échanges gazeux des muscles à l’état de repos et à l’état de travail ; 

6° Marche des variations des échanges gazeux d’un muscle isolé du 
corps pendant les jours qui suivent son extraction ; 

7° Action des variations de température sur les échanges gazeux des 
muscles isolés du corps; 

8° Action comparée de l'oxygène et des gaz inertes sur l’excitabilité mus- 
culaire. 

Il n’est pas une seule de ces études dans lesquelles il n’y ait à relever 
des faits intéressants, soit par la manière ingénieuse et originale dont l’ex- 
périmentation les met en lumière, soit par la portée des conclusions géné- 
rales qui en découlent. Ne parlons que de ces dernières. 
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Aucune incertitude ne peut plus subsister maintenant sur l’existence 
réelle d’une respiration vraie dans les muscles isolés du corps. L/absorp- 
tion d'oxygène par laquelle se traduit essentiellement cette respiration 
musculaire est bien un phénomène vital. En effet, le muscle tué par la 
cuisson ou mort par l’extinction naturelle de ses propriétés physiologiques 
n’absorbe plus que des traces d'oxygène. D’un autre côté, la quantité d’oxy- 
gène absorbée par le muscle frais diminue lorsque l’excitabilité de l’organe 
diminue. Ce sont là des faits qui autorisent à conclure que l’absorption de 
l'oxygène par le muscle est, au moins en ce qui regarde la plus grande 
part de l’oxygène absorbé, une manifestation de la vie, pouvant même 
servir de mesure aux phénomènes d’activité dont l’organe continue à être 
le siège après son excision. 

Quant à l’acide carbonique exhalé par le muscle, il n’a pas tout à fait la 
même signification. Une partie a une origine purement physique : le déga- 
gement de l’acide carbonique préformé dans le muscle. L'autre partie seu- 
lement provient d’un phénomène physiologique, la respiration musculaire, 
et doit servir à l'établissement du quotient (+) des échanges qui con- 
sutuent celte respiration. 

Que si l’on considère, dans le muscle en repos, le quotient ainsi établi, 
on le trouve toujours inférieur à 1, tandis qu’à l’état de travail ce quotient 
se rapproche de l’unité. C’est exactement ce qui se présente, pendant la 
vie, à l’état physiologique. 

On ne saurait donc se refuser à reconnaître l’analogie étroite qui existe 
entre les manifestations de la vie dans le muscle exsangue extrait du corps 
et celles qui se produisent au sein du muscle irrigué par le sang chez l’ani- 
mal vivant. 


GÉOGRAPHIE PHYSIQUE. 


PRIX GAY. 
(Commissaires : MM. Mascart, Faye, Cornu, Bouquet de la Gryÿe ; 


Grandidier, rapporteur.) 


Les lacs de la France n’avaient pas été, jusqu’à ces derniers temps, l’ob- 
jet d’une étude complète. IL y avait cependant un intérêt tout à la fois 
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scientifique et pratique à connaître exactement, non seulement leurs 
contours, mais en outre leur relief sous-lacustre au double point de vue 
bathymétrique et géologique ainsi que les particularités physiques et chi- 
miques de leurs eaux. 


M. Anpré Deresecque, ingénieur des Ponts et Chaussées, a entrepris 
cette étude qu'il a menée à bonne fin et qui lui a permis de rédiger un 
Atlas des lacs français, comprenant aujourd’hui onze feuilles où sont repré- 
sentés trente et un lacs, un à l'échelle de + (le lac Léman), deux à celle 
de + (les lacs du Bourget et d'Annecy) et les autres à =; les courbes 
bathymétriques y sont marquées à l’équidistance de 5® (sauf pour le lac 
du Bourget où elles sont de 10" en 10"). 

C’est en 1886, que M. Delebecque a commencé ce travail. Il a d’abord 
levé, de 1886 à 1889, la partie française du lac Léman, complétant la carte 
établie pour la partie suisse par M. J. Hôrnlimann ; il y a déterminé la posi- 
tion de 4338 points, en se servant des triangulations existantes, et, en tous 
ces points, il a fait des sondages très précis pour en fixer la profondeur 
exacte. La Carte générale du lac Léman, qui forme la plancheI de l’Atlas de 
M. Delebecque, a été dressée à l’aide de 10000 sondages, soit 20 environ 
par kilomètre carré ; elle permet de calculer le cube d’eau que contient ce 
lac et qui est de près de 89 milliards de mètres cubes. Les nombreux échan- 
tillons du fond qu’il a recueillis ont été analysés avec soin. 

Depuis 1890, M. Delebecque a levé successivement les lacs des départe- 
ments de l'Est : de la Haute-Savoie (lac d'Annecy), de la Savoie (lacs du 
Bourget et d’Aiguebelle), de l'Isère (lacs de Paladru, de Laffrey, du 
Petit Chat et de la Girotte), de l’Ain (lacs de Nantua, de Genin et de 
Sylans), du Jura (lacs du grand et du petit Maclu, de Narlay, de Chalain, 
de Dessous et de Dessus), du Doubs (lacs de Saint-Point, de Remoray, 
des Brenets et de Malpas), des Vosges (lacs de Gérardmer, de Longemer, 
de Retournemer et des Corbeaux), et ceux du plateau central (lacs d’Issar- 
lès, de Tazanat, du Bouchet, de Chauvet, de Pavin et de la Godivelle dans 
l'Ardèche). Le nombre de coups de sonde qu’il a donnés pour déterminer 
le vrai relief du fond de ces lacs, qui sont pour la plupart très étroits, est 
considérable, car les sondages doivent toujours être plus rapprochés au 
bord qu’au milieu; pour le lac d'Annecy, par exemple, il n’y a pas eu moins 
de 3339 points de sonde pour une surface de 27*"1, soit 123 par kilomètre 
carré. 

M. Delebecque a, en outre, étudié avec soin la succession des tempéra- 
tures et des densités des eaux de ces lacs aux diverses profondeurs et dans 
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les diverses saisons, et il a constaté que leur forme et leur orientation jouent 
un rôle important dans la distribution verticale de ces températures; il a 
aussi déterminé leur composition chimique, qu’il n’a pas trouvée aussi 
régulière qu’on le croyait et dont les variations sont dues à l’activité plus 
ou moins grande des êtres organisés qui les peuplent, ainsi que celle des 
vases du fond et les lois suivant lesquelles cette composition varie. 

Il y a là tout un ensemble de travaux consciencieusement et scientifi- 
quement faits qui ajoutent à nos connaissances sur la géographie et la géo- 
logie de la France et qui, à juste titre, ont valu à M. Deresecque le prix de 
Géographie physique fondé par M. Gay. 


PRIX GÉNÉRAUX. 


PRIX MONTYON (ARTS INSALUBRES). 


(Commissaires : MM. Troost, Schützenberger, Schlæsing, Moissan ); 
Arm. Gautier, rapporteur. 


Ce n’est pas une invention modifiant sur un point précis les conditions 
de salubrité d’une industrie, ou‘bien augmentant les facilités ou la sécurité 
du travail de tel ou tel métier que votre Commission du prix Montyon 
propose de récompenser cette année : c’est toute une série d’études mé- 
thodiques, une vie entière employée à déterminer et à réaliser pour l’ou- 
vrier des grandes villes, de la campagne ou de la mer les meilleures condi- 
tions d’existence, à lui indiquer et à lui donner les moyens de se loger 
agréablement et sainement, à le protéger contre les accidents, l'imprévu, 
la misère, quelquefois l’ignorance de son propre métier, et, par contre- 
coup, à le garantir contre la déchéance morale. 


M. Émie Cacneux, Ingénieur diplômé des Arts et Manufactures, s’est 
depuis 1870 entièrement consacré aux questions relatives à l'amélioration 
du sort des travailleurs. Il commença par l'étude de la réforme des loge- 
ments ouvriers, et publia avec M. E. Müller, architecte des habitations 
industrielles de Mulhouse, l’Ouvrage des Habitations ouvrières en tous 
pays qui reçut une médaille d’or à l'Exposition universelle de 1878 et 
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un prix à l’Académie des Sciences morales et politiques. Passant de la 
théorie à l'exécution, M. Cacheux fit construire, dans les faubourgs et la 
banlieue de Paris, des habitations ouvrières suivant le système de Mul- 
house, combiné avec celui des Building Societies anglaises, où de très 
nombreuses familles d'ouvriers vinrent vivre en plein air et en plein soleil, 
dans de petits logements construits suivant les bonnes règles d’une hygiène 
prudente, et purent réaliser bientôt ce rêve de devenir, grâce à de faibles 
aunuités prélevées sur leurs économies, propriétaires de leur propre logis. 

M. E. Cacheux a propagé son œuvre par un grand nombre de publi- 
cations faites à l'Association française pour l'avancement des Sciences, à la 
Société des Ingénieurs civils, à la Société de Médecine publique, et dans 
divers Congrès internationaux d'hygiène à Londres, Budapesth, Amster- 
dam, etc. 

Il a construit, à Paris seulement, deux cent cinquante maisons ouvrières 
et provoqué la construction, d’après son système, d’un grand nombre 
d'habitations à bon marché, saines et agréables, contribuant ainsi pour une 
part très sensible à l’assainissement de Paris et à l’amélioration du sort de 
ses ouvriers laborieux. 

Pour faire pénétrer dans les masses ses idées de philanthrope et d’hygié- 
niste, M. Cacheux a publié l'Économiste pratique dont le texte donne, en 
840 pages, les moyens de former des hommes capables de travail utile, de 
leur fournir une besogne rémunératrice, de leur apprendre à utiliser au 
mieux leur salaire. 

Infatigable d’activité quand il s’agit de protéger ou d’instruire le tra- 
vailleur, M. Cacheux a, depuis 1888, organisé des Congrès de sauvetage, 
destinés à faire connaître et à discuter les méthodes proposées pour venir 
en aide aux personnes en danger de mort par submersion, incendie, acci- 
dents de rues et d'usines. Ces Congrès ont été organisés par lui à Toulon, 
Nancy, Saint-Malo, Nice, Dieppe, Paris. Ils ont donné naissance : 1° à 
une Section spéciale de la Société des Anus des Arbres, qui s’occupe parti- 
culièrement du reboisement des montagnes en vue de prévenir les inonda- 
tions; 2° à la création d’une Société d’ Enseignement professionnel et technique 
des Péches maritimes, qui a pour objet de diminuer les dangers de cette 
industrie en augmentant l'instruction technique des pêcheurs de nos côtes 
et leur enseignant à tirer le meilleur parti de leur métier ; 3° à un Comite 
permanent ayant pour but de propager la connaissance des moyens d'éviter 
les accidents d’usine ; 4° à diverses Sociétés de sauvetage. 

Dans son Ouvrage Le Sauvetage en France et à l'Étranger, M. Cacheux 


, 
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vient de publier l’ensemble des observations et documents qu’il a recueillis 
sur le Sauvetage depuis une dizaine d’années, au cours de ses voyages en 
Europe comme délégué des Ministères du Commerce et de l'Intérieur, 
ou comme représentant de diverses Sociétés savantes. 

En le nommant à la fois membre du Conseil supérieur de la Marine 
marchande et du Comité des Travaux publics des Colonies, le Gouverne- 
ment ne pouvait placer en de meilleures mains les intérêts de nos ouvriers, 
de nos marins et de nos colons. 

Votre Commission a donc jugé devoir donner, cette année, le prix 
Montyon (Arts insalubres) à M. Eure Cacueux, pour ses utiles travaux sur 
l’Hygiène ouvrière et le Sauvetage. 


PRIX TRÉMONT. 


(Commissaires : MM. J. Bertrand, Berthelot, Faye, Sarrau ; 
Maurice Lévy, rapporteur.) 


La Commission du prix Trémont décerne ce prix à M. Cnarzes FRé- 
mor, Ingénieur civil, pour l’ensemble de ses expériences sur le travail 
des métaux, notamment sur l’opération du poinçonnage, sur les efforts 
qu'il exige, les forces et les déformations qu’il produit à l’intérieur du métal. 


PRIX GEGNER. 


(Commissaires : MM. Fizeau, Berthelot, Hermite, Daubrée ; 
Bertrand, rapporteur.) 


La Coramission a décerné le prix Gegner pour l’année 1896 à M. Pau 
SERRET. 


PRIX DELALANDE-GUÉRINEAU. 


(Commissaires : MM. d’Abbadie, Milne-Edwards, Bouquet de la Grye, 
Berthelot ; Grandidier, rapporteur.) 


Le commandant d'artillerie Tourée a reçu en 1895 la mission d'étudier 
l’hydrographie du Niger moyen entre Gaba, qui est le point le plus septen- 
trional des établissements anglais, et les environs de Tombouctou. Parti 
de Kotenou le 27 décembre 1894, il traversa le Dahomey et arriva, le 13 fé- 
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vrier 1895, sur le bord du Niger, où il fonda, à son confluent avec la 
Moussa, un poste qu'il nomma Arenberg ; puis il descendit le fleuve jus- 
qu'aux postes avancés de la Royal Niger Company, et, revenant en arrière, 
il remonta les rapides réputés infranchissables de Boussa ; pendant 47", 
il eut à lutter contre les plus grandes difficultés et courut des dangers très 
sérieux, mais il n’en réussit pas moins dans son entreprise. En amont, la 
navigation redevint facile, et la mission atteignit le pays des Touareg, où 
elle fut en butte aux perfidies et aux trahisons dont ces Berbers sont trop 
coutumiers. Le commandant Toutée arriva néanmoins le 12 juin à Tibi- 
Farca, qui est placé sous l’autorité du gouverneur de Tombouctou. La baisse 
des eaux, qui commençait à se faire sentir, le força à redescendre le fleuve, 
non sans avoir à supporter les attaques continuelles des Touareg et à subir 
de fréquents naufrages. Le 13 juillet, la mission rentrait à Arenberg. 

Dans cette importante et difficile expédition qu’il a menée avec une rapi- 
dité extraordinaire, le commandant Toutée a levé 650{* d’itinéraires nou- 
veaux et a navigué, pendant plus de 1400", sur le Niger moyen, qui était 
encore inconnu, et sur lequel il a réuni les plus utiles notions, tant au point 
de vue topographique et hydrographique qu’au point de vue de l’ethnogra- 
phie des peuplades qu’il a traversées; il a démontré la navigabilité des 
rapides de Boussa, dont il a étudié les divers chenaux avec soin, il a fait de 
nombreuses observations météorologiques et il a formé d’intéressantes 
collections de poissons, de plantes et de roches. 

Disons enfin que cette expédition a beaucoup étendu notre horizon colo- 
nial vers le Niger et a ouvert une voie de communication facile entre le 
Soudan français et l'embouchure de ce fleuve. 

En présence de ces résultats utiles à la Science et à la France, votre 
Commission a décerné au commandant Touré le prix Delalande-Guéri- 
neau. 


PRIX JEAN REYNAUD. 


(Commissaires : MM. Hermite, Darboux, Cornu, Berthelot ; 
J. Bertrand, rapporteur.) 


Le prix Jean Reynaud, décerné alternativement par chacune des cinq 
Académies de l’Institut, doit récompenser cette année les travaux dont 
s'occupe l’Académie des Sciences. 
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Par une exception expressément demandée par la donatrice, les 
Membres de l’Institut ne sont pas exclus du concours. 
La Commission, à l’unanimité, a décerné ce prix à M. Henri Poincaré, 
Membre de l’Académie des Sciences. 


PRIX JÉROME PONTI. 


(Commissaires : MM. Berthelot, LœwYy, Faye, Milne-Edwards ; 
Bertrand, rapporteur.) 


La Commission a décerné le prix Ponti à MM. Benorr, Caapuis et 
Guicaume, pour l’ensemble des travaux métrologiques exécutés et pour- 
suivis avec autant de zèle que de succès au laboratoire du Bureau interna- 
tional de Breteuil. 


PRIX LECONTE (ARRÉRAGES). 


Rapport sur les travaux de M. T. Roussel ; par M. Marcez Berrrann. 


M. Roussez étudie depuis quinze ans la géologie des Pyrénées, avec une 
persévérance et une énergie peu communes. Instituteur, il a passé les deux 
licences des Sciences physiques et des Sciences naturelles; professeur à 
Foix, il a consacré à ses recherches toutes ses journées disponibles ; pro- 
fesseur à Cosne, il a continué, longtemps avec ses seules ressources, de 
leur consacrer tout le temps de ses vacances. Pour pouvoir explorer les 
crêtes avec le même soin que les vallées, il s’est habitué à coucher dans la 
montagne, portant lui-même son léger matériel de campement. Il n’a re- 
culé devant aucune fatigue ni devant aucun sacrifice, et il a abouti, 
en 1893, à la publication d’un grand Mémoire (Étude stratigraphique des 
Pyrénées), complété cette année par une étude des massifs du Canigou et 
de l’Albère. 

L'œuvre est un peu touffue, à cause même du grand nombre des maté- 
riaux nouveaux, mais M. Barrois d’abord, puis moi-même, nous avons pu, 
dans des courses communes, vérifier plusieurs coupes et constater la valeur 
des observations de M. Roussel. La découverte de nombreux gisements 
fossilifères a permis, surtout pour les terrains paléozoïques, de préciser et 
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- de pertectionner l’échelle stratigraphique; grâce à ces horizons, l'allure 
des plis et leur continuité ont pu être suivies sur de longs espaces, entre la 
Méditerranée et la Maladetta. Ce sont là des résultats importants en eux- 
mêmes et des données précieuses pour de nouvelles recherches. 

Sans doute on peut faire quelques réserves : en étendant très loin son 
premier champ d’études, M. Roussel a été amené à publier quelques 
coupes plus rapidement relevées et en plusieurs points contestables. La 
carte d'ensemble est trop évidemment schématique, et l’auteur lui-même, 
dans son second travail, en a profondément modifié toute la partie orien- 
tale. À un autre point de vue, la survivance des Caprines jusqu'à la fin du 
Crétacé, et l’âge tertiaire attribué à certains granites ont, justement, je 
crois, rencontré des contradicteurs; mais, si l’on regarde l’ensemble, on 
reconnaît qu’il y a dans l’œuvre de M. Roussel un effort considérable, mis 
au service de remarquables qualités d'observation, et que cette œuvre con- 
stitue un réel progrès, dans cette région des Pyrénées où les progrès sont 
si lents et si difficiles. Votre Commission accorde à M. Roussez un prix 
prélevé sur les arrérages des fonds Leconte. 


Rapport sur les travaux de M. Henneguy, préparateur au Collège de France; 
par M. Fovavé. 


En dehors de ses recherches spéciales sur l’embryogénie des Poissons 
osseux, pour lesquelles l’Académie lui a décerné en 1889 le grand prix des 
Sciences physiques, M. Hennecuy s’est plus particulièrement occupé de la 
constitution des éléments reproducteurs et de la cellule en général. 

Tout en donnant un exposé critique aussi complet que possible de l’état 
de nos connaissances sur la morphologie et la reproduction de la cellule, 
il a résumé ses propres recherches cytologiques qui ont été l’objet de 
Mémoires antérieurs et dont plusieurs étaient encore inédites. Le Volume 
qui comprend ce travail est appelé à faire date dans les annales des Sciences 
biologiques. 

M. Henneguy a porté spécialement son attention sur la structure du pro- 
toplasma, auquel on ne peut assigner une constitution identique, comme le 
veulent encore certains histologistes. Il a décrit en détail la nature des élé- 
ments figurés, improprement désignés sous le nom de noyaux accessoires 
(nebenkerne), entre autres celle du corps vitellin de Balbiani dans l’ovule 
des divers animaux, le rôle directeur des sphères attractives et des centro- 
somes dans la division cellulaire indirecte, l’orifice et les transformations de 
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la figure achromatique dans ce mode de division, enfin la dégénérescence 
physiologique de la cellule et en particulier de l’ovule. Sur chacune de ces 
questions il a apporté des données nouvelles, 

Pour les ovules des mammifères, encore contenus dans le follicule de 
Graef, il a découvert un nouveau mode de régression, la dégénérescence 
par segmentation, dans lequel le vitellus se divise en plusieurs masses, ce 
qui indique un commencement de développement parthénogénésique 
pouvant expliquer la formation des kystes dermoïdes de l'ovaire. 

Il s’est occupé aussi de la reproduction des organismes inférieurs, des 
volvocinées, des grégarines, des myxosporidées, des infusoires dont il a 
fait connaître des types nouveaux, dont quelques-uns, vivant en parasites 
sur des animaux utiles, sont intéressants au point de vue pratique aussi 
bien qu’au point de vue purement scientifique. 

La Commission attribue un prix prélevé sur les arrérages du prix Le- 
conte à M. HenneGuy. 


PRIX TCHIHATCHEF. 


(Commissaires : MM. Milne-Edwards, d’Abbadie, Bouquet de la Grye, 
Guyou; Grandidier, rapporteur.) 


Le prix Tchihatchef, qui est destiné aux voyageurs ayant accompli d’im- 
portantes explorations sur le continent asiatique, est attribué cette année, 
à l'unanimité, au prince Hexrr D'OnLÉANs. 

Le prince Henri d'Orléans a fait trois grands voyages en Asie, qui tous 
ont beaucoup accru nos connaissances, tant géographiques et ethnogra- 
phiques que zoologiques, sur celte partie du monde. Ses débuts dans la 
carrière des voyages ont été excessivement durs. Il a fait ses premières armes 
en Asie centrale, en compagnie de M. Bonvalot et du R. P. Dedeken, 
missionnaire belge; parti de Paris le 6 juillet 1889, avec l'espoir très pro- 
blématique de pénétrer dans le Tibet, région qui était depuis très longtemps 
fermée aux Européens, il se rendit à Saint-Pétersbourg et, de là, à Semipa- 
latinsk, traversa la province chinoise de Kouldja, franchit les monts Thian- 
Chan, coupa le vaste désert de Gobi jusqu’au Lob-nor et, après avoir gravi 
le versant abrupt de la chaîne d’Astyn-Tagh, arriva le 10 décembre au 
lac Tchong Koum Koul, point extrême sud atteint par les explorations 
précédentes. 

A l’est de ce lac, se trouve la route vers la Chine, qu'ont suivie Prjevalski 
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et le colonel Carey; au sud, est le Tibet dont le relief tourmenté et l’àpre 
climat ajoutent des difficultés presque insurmontables aux obstacles et aux 
dangers que les autorités tibétaines créent aux Européens. Nos hardis 
voyageurs n’hésitèrent pas à se jeter en plein dans l'inconnu. Suivant 
les traces laissées par une caravane de pèlerins kalmouks, ils marchèrent 
pendant plusieurs semaines, par une température variant de —15° à —/40°, 
à-travers un chaos de montagnes hautes de 4000" à 6000, où quelques 
troupeaux d’yaks et d’antilopes mettaient seuls un peu d'animation. Le 31 
décembre, un ouragan de sable fit disparaitre toute trace de la caravane 
mongole et, pendant tout un mois, ils allèrent à l'aventure se dirigeant vers 
le Sud à l’aide de la boussole. C’est dans ces dures conditions qu'ils attei- 
gnirent le Tengri-nor, puis la ville de Dam située à 60k® au nord de Lhaça, 
ayant perdu deux de leurs serviteurs de fatigue et de froid, ainsi que 
tous leurs chevaux et chameaux, et s'étant nourris presque exclusive- 
ment de farine délayée dans de la graisse, car l’eau qui bout en moyenne 
à 72° dans ces hautes régions ne cuisait pas la viande et n’infusait pas le thé. 

Les autorités tibétaines s’opposèrent à ce qu'ils s’avançassent jusqu’à 
Lhaça, et ils durent prendre la route de Chine qui les mena à Batan. A 
partir de cette ville, ils voyagèrent en pays connu, passant par Yunnan-fou 
et Laokaï et arrivant à Hanoï à la fin de septembre 1890. Du Lob-nor au 
Tonkin, M. Bonvalot, le prince Henri d'Orléans et le R. P. Dedeken 
avaient parcouru 3000, dont plus de la moitié à travers des pays entière- 
ment nouveaux. 

Cette difficile exploration a enrichi la Géographie et la Météorologie de 
notions importantes sur une vaste région tout à fait inconnue, a apporté de 
précieux renseignements ethnographiques sur des peuplades avec lesquelles 
les Européens n’avaient pas encore eu de relations, et a amené la décou- 
verte d'animaux nouveaux ou rares qui sont déposés dans notre Musée 
d'Histoire naturelle. 

En allant de la Chine à Hanoï, où il s’était embarqué pour rentrer en 
France, le prince Henri d'Orléans avait descendu le fleuve Rouge et, mal- 
gré la rapidité avec laquelle il avait traversé le Tonkin, notre colonie l'avait 
intéressé ; aussi y est-il revenu en 1892 dans le but patriotique d'étudier ses 
richesses naturelles et de faire une enquête sur son avenir agricole et com- 
mercial. Cette enquête, il l’a faite avec succès, et il en a consigné le résul- 
tat dans un Volume instructif-intitulé Autour du Tonkin. Dans ce second 
voyage, il a visité les riches gisements houillers de Hong-haï et de Kebao, 
et ses explorations de la vallée de la Rivière Noire, entre Cho-bo et Laï 
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Chau, et du Laos ont fourni, sur une région encore peu connue, des données 
géographiques et économiques intéressantes. Il en a rapporté de riches 
collections zoologiques (274 animaux), botaniques (248 plantes), géolo- 
giques (30 échantillons de roches) et ethnographiques, qui sont déposées 
dans nos Musées. 

Enfin, en 1895, un troisième voyage, qui a été fécond en résultats d’une 
grande valeur géographique, a été accompli par le prince Henri d'Orléans, 
toujours à travers le continent asiatique, des confins du Tonkin aux fron- 
tières de l'Inde anglaise (‘). Ni l’âpreté des pays visités, ni la barbarie de 
leurs habitants, ni les difficultés de transport et de nourriture n’ont 
arrêté le vaillant explorateur qui, avec ses deux compagnons, M. Roux, 
chargé des levés topographiques, et M. Briffaut, un vieux colon du Tonkin, 
a mené à bonne fin, grâce à son énergie calme et à une patience à toute 
épreuve, l’entreprise hardie qu’il avait formée d’explorer les régions in- 
connues situées entre notre colonie asiatique et les Indes. 

Partis le 27 février 1895 de Mong:-tsé, ville du Yunnan qui est proche 
des frontières du Tonkin, ils marchèrent vers l'Ouest, pendant 4ook", à 
travers un pays nouveau, presque impraticable, jusqu’à Notcha-Tiampi, 
ville située sur les bords du Mékong au point extrême Nord qu'ont 
atteint Doudart de Lagrée et Francis Garnier; remontant le cours encore 
inconnu de ce fleuve à travers le Yunnan, pendant 700", ils arrivèrent 
le 26 mai à Talifou, d’où ils se rendirent aux Indes par un rude et très pé- 
nible itinéraire de trois mois, d’Alantsé à Sadiya. Sur 3300<® qu’ont par- 
courus les intrépides voyageurs, 2400 traversent des régions jusque-là 
inexplorées. 1 

Entre autres découvertes géographiques, il ressort de cette exploration 
que, contrairement aux idées reçues, la Salouen, qui coule parallèlement 
au Mékong dans une gorge voisine et également entaillée profondément 
dansile plateau, mais à une altitude inférieure de 300, n'appartient pas 
au bassin de l’Iraouaddy et fait suite au Lou-tsé-Kiang qui descend du Ti- 
bet. Elle’nous a fait, en outre, connaître les limites du bassin des sources 
de l’Iraouaddy, dont les deux principales, le Télo et le Tourong, étaient 
inconnus même de nom. 

M. Roux, qui était chargé de la partie géographique, a fait beaucoup 
d'observations astronomiques et altimétriques; le prince Henri d'Orléans 


(*) Nous ne parlons pas ici du voyage à travers Madagascar, accompli en 1894, qui, 
tout intéressant qu’il soit, ne rentre pas dans les conditions du prix Tchihatcheff. 
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a fait d'importantes collections d'Histoire naturelle et d’Ethnographie, a 
réuni 31 vocabulaires différents, a pris plus de 1000 photographies tant de 
paysages que de types, auxquelles la nouveauté des populations traversées 
donne un réel intérêt. 

On voit, par ce résumé, que le prince Hexri D'OrcéaAns a accompli trois 
remarquables voyages, qui ont été féconds en résultats scientifiques de 
toutes sortes. Votre Commission a donc jugé que nul mieux que lui ne pou- 
vait recevoir le prix Tchihatchef. 


PRIX HOULLEVIGUE. 


(Commissaires : MM. J. Bertrand, Daubrée, Fizeau, Faye ; 
Berthelot, rapporteur.) 


M. Joannis, Professeur à la Faculté des Sciences de Bordeaux, a débuté 
par des recherches remarquables sur la chaleur de formation des cyanures 
et des sulfocyanures. Il s’est attaché depuis à l’étude difficile des métaux al- 
calins et de leurs alliages. Ses études sur les ammoniures alcalins ont été 
particulièrement remarquées. 

La Commission lui décerne le prix Houllevigue. 


PRIX CAHOURS. 


(Commissaires : MM. Berthelot, Moissan, Schützenberger, Troost; 
Friedel, rapporteur.) 


La Commission a partagé le prix Cahours, destiné à encourager et à 
aider dans leurs travaux de jeunes savants ayant déjà fait preuve de qua- 
lités sérieuses et promettant pour l'avenir, entre MM. Freunpcer, LEBEAU, 
Héserr et Varer. 


MM. Freundler, Lebeau et Varet ont déjà reçu, dans une des années 
précédentes, une partie du prix Cahours. 

Ils se trouvent dans la même situation, avec quelques travaux de plus, et 
continuent à mériter l’encouragement qui leur est donné. Aux lermes du 
testament de notre regretté Confrère, le prix peut être donné plusieurs 
années de suite au même jeune savant. 
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M. Héserr, préparateur aux travaux pratiques de Chimie à la Faculté 
de Médecine, a fait porter ses recherches principalement sur la Physiologie 
végétale. Il a étudié les divers principes immédiats de la paille et a déduit 
de cette étude une méthode d’analyse qu’il a appliquée à suivre le déve- 
loppement des céréales et la formation du fumier. D'autres travaux ont 
porté sur diverses graines oléagineuses exotiques et ont donné des résultats 
intéressants. La Commission a jugé que ces travaux méritaient d’être en- 
couragés. 


PRIX SAINTOUR. 


(Commissaires : MM. J. Bertrand, Faye, Lœwy ; 
Milne-Edwards, Berthelot, rapporteurs.) 


M. Rewaur est l’auteur de nombreux et importants Mémoires de Paléon- 
tologie végétale, qui lui ont mérité l'honneur d’être classé, lors de la der- 
nière élection, sur la liste des candidats à une place dans la Section de Bo- 
tanique. 

Depuis lors, M. Renault a publié un important travail sur les Bactériacées 
fossiles, qu’il a trouvées en grand nombre et décrites, dans les terrains pri- 
maires, depuis le dévonien jusqu'au permien. C’est principalement ce nou- 
veau et tout récent Mémoire que la Commission du prix Saintour a voulu 
récompenser. 


M. Gunrz, professeur à la Faculté des Sciences de Nancy, a publié une 
série de recherches très intéressantes de Chimie minérale sur les fluorures, 
sur les métaux alcalins, sur les sous-sels d'argent, sur l’absorption de 
l'azote et de l'hydrogène par le lithium, 

La Commission propose de lui décerner, cette année, le prix Saintour, 
ainsi qu'a M. Renauzr. 


PRIX FONDÉ PAR Mme ra Marquise DE LAPLACE. 


Une Ordonnance royale a autorisé l’Académie des Sciences à accepter 
la donation, qui lui a été faite par M®*la Marquise de Laplace, d’une rente 
pour la fondation à perpétuité d’un prix consistant dans la collection com- 
plète des Ouvrages de Laplace, qui devra être décerné chaque année au 
premier élève sortant de l’ École Polytechnique. 
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Le Président rémet les cinq Volumes de la Mécanique céleste, V Exposition 
du système du monde et le Traité des Probabilités à M. pe Nanreuir 
pE LA Monvisse, né le 12 mai 1876 à Cherbourg (Manche) et entré, en 
qualité d’Élève-Ingénieur, à l'École nationale des Mines. 


PRIX FONDÉ PAR M. FÉLIX RIVOT. 


Conformément aux termes de la donation, leprix Félix Rivot est décerné 
à MM. pe Naxreui pe LA Morvicze et Durizreuz, entrés les deux pre- 
miers en qualité d’'Élèves-Ingénieurs à l'École nationale des Mines; et 
MM. Bazune et Leroux, entrés les deux premiers au même titre à l'École 
nationale des Ponts et Chaussées. 


PROGRAMME DES PRIX PROPOSÉS 


POUR LES ANNÉES 1897, 1898, 1899, 1900 ET 1901, 


GÉOMÉTRIE. 


GRAND PRIX DES SCIENCES MATHÉMATIQUES. 
| (Prix du Budget.) 


(Question proposée pour l’année 1898.) 
Des travaux récents ont montré l’importance que peut avoir, dans la 


théorie des équations différentielles et dans la théorie des fonctions, la 
considération de séries divergentes. 
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L'Académie met au concours, pour le grand prix des Sciences mathéma- 
tiques de 1898, la question suivante : 


Chercher à étendre le rôle que peuvent jouer en Analyse les séries diver- 
gentes. 


Les Mémoires manuscrits destinés au concours seront reçus au Secré- 
tariat de l’Institut avant le 1° octobre 1898; ils seront accompagnés d’un 
pli cacheté renfermant le nom et l’adresse de l’auteur. Ce pli ne sera 
ouvert que si le Mémoire auquel il appartient est couronné. 


PRIX BORDIN. 


(Question proposée pour l'année 1898.) 


L'Académie met au concours pour le prix Bordin, à décerner en 1898, 
question suivante : 


Étudier les questions relatives à la détermination, aux propriétés et aux 
applications des systèmes de coordonnées curvilignes orthogonales à n variables. 
Indiquer en particulier, d’une manière aussi précise que possible, le degré de 
généralité de ces systèmes. 


Le prix est de érois mille francs. 


Les Mémoires, manuscrits ou imprimés, devront être déposés au Secré- 
tariat de l’Institut avant le 1* octobre 1898; ils devront être accompa- 
gnés d’un pli cacheté renfermant le nom et l'adresse de l’auteur. Ce pli ne 
sera ouvert que si le Mémoire auquel il appartient est couronné. 


PRIX FRANCOEUR. 
Ce prix annuel de mille francs, sera décerné à l’auteur de découvertes où 


de travaux utiles au progrès des Sciences mathématiques pures et appli- 
quées. 
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PRIX PONCELET. 


Ce prix annuel, d’une valeur de deux mulle francs, est destiné à récom- 
penser l’Ouvrage le plus utile aux progrès des Sciences mathématiques 
pures ou appliquées, publié dans le cours des dix années qui auront pré- 
cédé le jugement de l’Académie. 


Le Général Poncelet, plein d’affection pour ses Confrères et de dévoue- 
ment aux progrès de la Science, désirait que son nom fût associé d’une 
manière durable aux travaux de l’Académie et aux encouragements par Les- 
quels elle excite l’émulation des savants. M"° Poncelet, en fondant ce prix, 
s’est rendue l'interprète fidèle des sentiments et des volontés de l’illustre 
Géomètre. 


Une donation spéciale de M"*° Poncelet permet à l’Académie d’ajouter 


au prix qu'elle a primitivement fondé un exemplaire des OEuvres complètes 
du Général Poncelet. 


MÉCANIQUE. 


PRIX EXTRAORDINAIRE DE SIX MILLE FRANCS, 


DESTINÉ À RÉCOMPENSER TOUT PROGRÈS DE NATURE A ACCROITRE L'EFFICACITÉ 
DE NOS FORCES NAVALES. 


L'Académie décernera ce prix, s’il y a lieu, dans la prochaine séance 
publique annuelle. 


Les Mémoires, plans et devis, manuscrits ou imprimés, doivent être 
adressés au Secrétariat de l’Institut avant le 1°* juin de chaque année. 


[SA 
[ea 
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PRIX MONTYON. 


Ce prix annuel d'une valeur de sept cents francs, est fondé en faveur de 
celui qui, au jugement de l’Académie des Sciences, s’en sera rendu le plus 
digne, en inventant ou en perfectionnant des instruments utiles aux pro- 
grès de l’Agriculture, des Arts mécaniques où des Sciences. 


PRIX PLUMEY. 


Ce prix, de deux nulle cing cents francs, est destiné à récompenser 
« l’auteur du perfectionnement des machines à vapeur ou de toute 
» autre invention qui aura le plus contribué au progrès de la navigation à 
» vapeur ». Il sera décerné au travail le plus important qui lui sera sou- 
mis sur ces matières. 


PRIX FOURNEYRON. 


(Question proposée pour l’année 1897.) 


Une somme de cing cents francs de rente sur l’État français a été léguée 
à l’Académie, pour la fondation d’un prix de Mécanique appliquée, à dé- 
cerner tous les deux ans, le fondateur laissant à l’Académie le soin d’en 
rédiger le programme. \ 


L'Académie rappelle qu’elle a mis au concours, pour sujet du prix Four- 
neyron à décerner en 1897, la question suivante : 


Donner la théorie du mouvement et discuter plus particulièrement les condi- 
tions de stabilité des appareils vélocipédiques (bicycles, bicyclettes, etc.) en 
mouvement recligne ou curviligne sur un plan soit horizontal, soit incliné. 


Les pièces de concours, manuscrites ou imprimées, devront être dé- 
posées au Secrétariat de l'Institut avant le 1°" juin 1897. 


<< 
L 
[ 
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PRIX FOURNEYRON. 


(Question proposée pour l’année 1899.) 


Perfectionner en quelque point la théorie des trompes. Confirmer les résultats 
obtenus par l'expérience. 


ASTRONOMIE. 


PRIX LALANDE. 


Ce prix, d’une valeur de cinq cent quarante francs, doit être attribué 
annuellement à la personne qui, en France ou ailleurs, aura fait l’obser- 
vation la plus intéressante, le Mémoire ou le travail le plus utile aux 
progrès de l’Astronomie. Il sera décerné dans la prochaine séance publique, 
conformément à l’arrêté consulaire en date du 13 floréal an X. 


PRIX DAMOISEAU. 


L'Académie avait mis au concours, pour l’année 1896, la question sui- 
vante : 


On demande de relier les unes aux autres, par la théorie des perturbations, 
les différentes apparitions de la comète de Halley, en remontant jusqu’à celle 
de Toscanelli en 1456 et tenant compte de l'attraction de Neptune. On calculera 
ensuite exactement le prochain retour de la comète en 1910. 


La Commission a remis cette question au concours de 1897. 


(rrgo ) 
L'Académie a mis en outre au concours, pour l’année 1898, la question 
suivante : 


Exposer la théorie des perturbations d'Hypérion, le satellite de Saturne, 
découvert simultanément en 1848 par Bond et Lassell, en tenant compte prin- 
cipalement de l'action de Titan. Comparer les observations avec la théorie, et 
en déduire la valeur de la masse de Titan. 


Le prix sera de quinze cents francs. 


Les Mémoires seront reçus au Secrétariat de l’Institut jusqu’au 
1" juin 1898. 


PRIX VALZ,. 


Ce prix, d’une valeur de quatre cent soixante francs, sera décerné tous 
les ans à des travaux sur l’Astronomie. 


L'Académie décernera ce prix, s’il y a lieu, dans sa prochaine séance 
publique, à l’auteur de l'observation astronomique la plus intéressante qui 
aura été faite dans le courant de l’année. 


PRIX JANSSEN. 


Ce prix biennal, qui consiste en une médaille d’or, destinée à récom- 
P q S 

penser la découverte ou le travail faisant faire un progrès important à l’As- 
tronomie physique, sera décerné en 1808. 


M. Janssen, dont la carrière a été presque entièrement consacrée aux 
progrès de l’Astronomie physique, et considérant que cette science n’a pas 
à l’Académie de prix qui lui soit spécialement affecté, a voulu combler 
cette lacune. 


Un généreux anonyme a offert à l’Académie une somme de quinze cents 
francs, destinée à encourager les calculateurs de petites planètes, spéciale- 
ment de celles découvertes à l'observatoire de Nice. La Section d’Astrono- 
mie est chargée de trouver le meilleur emploi de cette somme. 
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PHYSIQUE. 


PRIX L. LA CAZE. 


M. Louis La Caze a légué à l'Académie des Sciences trois rentes de cing 


mille francs chacune, dont il a réglé l'emploi de la manière suivante : 


Dans l’intime persuasion où je suis que la Médecine n’avancera réel- 
lement qu’autant qu'on saura la Physiologie, je laisse cing mille francs 
de rente perpétuelle à l’Académie des Sciences, en priant ce corps savant 
de vouloir bien distribuer de deux ans en deux ans, à dater de mon 
décès, un prix de dix mulle francs (10000 fr.) à l’auteur de l’Ouvrage 
qui aura le plus contribué aux progrès de la Physiologie. Les étrangers 
ue. SALE RER SRI An RABAT HI IAB 

» Je confirme toutes les dispolitions qui Pr eee mais, outre la 
somme de cing mille francs de rente perpétuelle que j'ai laissée à l’Aca- 
démie des Sciences de Paris pour fonder un prix de Physiologie, que je 
maintiens ainsi qu’il est dit ci-dessus, je laisse encore à la même Acade- 
mie des Sciences deux sommes de cinq mille francs de rente perpétuelle, 
libres de tous frais d'enregistrement ou autres, destinées à fonder deux 
autres prix, l’un pour le meilleur travail sur la Physique, l'autre pour 
le meilleur travail sur la Chimie. Ces deux prix seront, comme celui de 
Physiologie, distribués tous les deux ans, à perpétuité, à dater de mon 
décès, et seront aussi de dix mulle francs chacun. Les étrangers pourront 
concourir. Ces sommes ne seront pas parlag geables et seront données en 
totalité aux auteurs qui en auront été Juges dignes. Je provoque ainsi, 
par la fondation assez importante de ces trois prix, en Europe et peut- 
être ailleurs, une série continue de recherches sur les Sciences naturelles, 
qui sont la base la moins équivoque de tout savoir humain; et, en 
même temps, je pense que le jugement et la distribution de ces récom- 
penses par l’Académie des Sciences de Paris sera un titre de plus, pour 
ce corps illustre, au respect et à l'estime dont il jouit dans le monde 
entier. Si ces prix ne sont pas obtenus par des Français, au moins ils 
seront distribués par des Français, et par le premier corps savant de 
France. » 
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L'Académie décernera, dans sa séance publique de l’année 1897, trois 

prix de dix mille francs chacun aux Ouvrages ou Mémoires qui auront le 

plus contribué aux progrès de la Physiologie, de la Physique et de la Chimie. 
(Voir pages 1193 et 1203.) 


STATISTIQUE. 


PRIX MONTYON. 


L'Académie annonce que, parmi les Ouvrages qui auront pour objetune 
ou plusieurs questions relatives à la Staustique de la France, celui qui, à son 
jugement, contiendra les recherches les plus utiles, sera couronné dans la 
prochaine séance publique. Elle considère comme admis à ce concours les 
Mémoires envoyés en manuscrit, et ceux qui, ayant été imprimés et publiés, 
arrivent à sa connaissance. 


Le prix est de cing cents francs. 


CHIMIE. 


PRIX JECKER. 


Ce prix annuel, d’une valeur de dix mille francs de rente, est destiné à 
accélérer les progrès de la Chimie organique. 


L'Académie annonce qu’elle décernera tous les ans le prix Jecker, porté 
à la somme de dix mille francs, aux travaux qu’elle jugera les plus propres 
à hâter les progrès de la Chimie organique. 
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PRIX: L.' LA CAZE. 
Voir page 1191. 


MINÉRALOGIE ET GÉOLOGIE. 


GRAND PRiX DES SCIENCES PHYSIQUES. 
(Prix du Budget.) 


(Question proposée pour l’année 1897.) 


Études et experiences nouvelles sur les hautes régions des montagnes, no- 


tamment sur la Météorologie et sur les conditions de la vie. 


Le prix est de trois mille francs. 


Les Mémoires, manuscrits ou imprimés devront être déposés au Secré- 


tariat de l’Institut avant le 1°" juin 1897. 


PRIX BORDIN. 


(Question proposée pour l’année r897.) 


Études du fond des mers qui baignent les côtes de France, au point de vue 


physique, chimique et zoologique. 


Le prix est de trois mille francs. 


Les Mémoires manuscrits destinés à ce concours seront reçus au Secré- 
tariat de l’Institut jusqu’au 1° juin 1897; ils devront être accompagnés 
d’un pli cacheté renfermant le nom et l'adresse de l’auteur. Ce pli ne sera 


ouvert que si le Mémoire auquel il appartient est couronné. 
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PRIX VAILLANT. 


(Question proposée pour l’année 1898.) 


L'Académie a décidé que le prix fondé par M. le Maréchal Vaillant 
serait décerné tous les deux ans. Elle rappelle qu’elle a mis au concours, 
pour l’année 1898, la question suivante : 


Faire connaître et discuter les indications que fournit l'étude microscopique 
des roches sédimentaires (particulièrement des roches secondaires ou tertiaires ) 
au point de vue de leur genèse et des modifications qu'elles ont subies depuis 
leur dépôt, dans leur structure et leur composition (les corps organisés com- 
pris). 

Le prix est de quatre mille francs. 


Les Mémoires seront reçus au Secrétariat de l’Institut jusqu’au 1° juin 
de l’année 1898. 


PRIX DELESSE. 


Mae V': Delesse a fait don à l’Académie d’une somme de vingt mille francs, 
destinée par elle à la fondation d’un prix qui sera décerné tous les deux 
ans, S'il y a lieu, à l’auteur, /rançais ou étranger, d’un travail concernant 
les Sciences géologiques, ou, à défaut, d’un travail concernant les Sciences 
minéralogiques. : 


Le prix Delesse, dont la valeur est de quatorze cents francs, sera décerné 
dans la séance publique de l’année 1897. 


Les Ouvrages devront être déposés au Secrétariat de l’Institut avant le 
1 juin prochain. 
PRIX FONTANNES. 
Ce prix sera décerné, tous les trois ans, à l’auteur de la meilleure publica- 
üon paléontologique. 
L'Académie décernera le prix Fontannes en 1899. 


Le prix est de deux mille francs. 


( 1195 ) 
Les Ouvrages devront être déposés au Secrétariat de l’Institut avant le 
1°" juin 1899. 


BOTANIQUE 


PRIX BARBIER. 


Ce prix annuel, d’une valeur de deux nulle francs, est destiné à récom- 
penser « celui qui fera une découverte précieuse dans les Sciences chirur- 
» gicale, médicale, pharmaceutique, et dans la Botanique ayant rapport à 
» l’art de guérir ». 


L'Académie décernera ce prix, s’il y a lieu, dans sa prochaine séance 


publique. 
Voir page 1198. 


PRIX DESMAZIÈRES. 


Ce prix annuel, d’une valeur de seize cents francs, sera décerné « à 
» l’auteur, /rançais ou étranger, du meilleur ou du plus utile écrit, publié 
» dans le courant de l’année précédente, sur tout ou partie de la Crypto- 
» gamie »,. 


Conformément aux stipulations ci-dessus, l’Académie annonce qu’elle 
décernera le prix Desmazières dans sa prochaine séance publique. 


PRIX MONTAGNE. 


Par testament en date du 11 octobre 1862, M. Jean-François-Camille 
Montagne, Membre de l’Institut, a légué à l’Académie des Sciences la tota- 
lité de ses biens, à charge par elle de distribuer chaque année un ou deux 
prix, au choix de la Section de Botanique. 


L'Académie décernera, s'il ÿ a lieu, dans sa séance publique de 1897, 
Les prix Montagne, qui seront ou pourront être, l’un de mille francs, l’autre 
de cinq cenis francs, aux auteurs de travaux importants ayant pour objet 

CG. R., 1896, 2° Semestre. (T. CXXIII, N° 23.) 196 


( 1196 ) 
l'anatomie, la physiologie, le développement ou la description des Crypto- 
games inférieures (Thallophytes et Muscinées ). 


Les Mémoires, manuscrits ou imprimés, devront être déposés au Secré- 
tariat de l’Institut avant le 1° juin; les concurrents devront être Françuis 
ou naturalisés Français. 


PRIX DE LA FONS MELICOCQ. 


Ce prix sera décerné « tous les trois ans au meilleur Ouvrage de Botanique 
» sur le nord de la France, c’est-à-dire sur les départements du Nord, du 
» Pas-de-Calais, des Ardennes, de la Somme, de l'Oise et de l’Aisne ». 


Ce prix, dont la valeur est de neuf cents francs, sera décerné, s’il y a lieu, 
dans la séance annuelle de 1898, au meilleur Ouvrage, manuscrit ou 
imprimé, remplissant les conditions stipulées par le testateur. 


PRIX THORE. 


Ce prix annuel, d’une valeur de deux cents francs, sera décerné « à 
» l’auteur du meilleur Mémoire sur les Cryptogames cellulaires d'Europe 
» (Alguesfluviatiles ou marines, Mousses, Lichens ou Champignons), ou sur 
» les mœurs ou l’anatomie d’une espèce d’Insectes d'Europe ». 


Ce prix est attribué alternativement aux travaux sur les Cryptogames 
cellulaires d'Europe et aux recherches sur les mœurs ou l’anatomie d’un 
Insecte. (Voir ci-dessous.) 


ANATOMIE ET ZOOLOGIE. 


PRIX THORE. 
Voir ci-dessus. 
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PRIX SAVIGNY, FONDÉ PAR M'° LETELLIER. 


«& Voulant, dit la testatrice, perpétuer, autant qu’il est en mon pouvoir 
» dele faire, le souvenir d’un martyr de la science et de l'honneur, je 
» lègue à l’Institut de France, Académie des Sciences, Section de Zoologie, 
» vingt mulle francs, au nom de Marie-Jules-César Le Lorgne de Savigny, 
» ancien Membre de l’Institut d'Égypte et de l’Institut de France, pour 
» l'intérêt de cette somme de vingt mille francs être employé à aider les 
» jeunes zoologistes voyageurs qui ne recevront pas de subvention du 
» Gouvernement et qui s’occuperont plus spécialement des animaux sans 
» vertèbres de l'Égypte et de la Syrie. » 


Le prix est de neuf cent soixante-quinze francs. 


Les Mémoires, manuscrits ou imprimés, devront être envoyés au Secré- 
tariat de l’Institut avant le 1° juin 1897. 


PRIX DA GAMA MACHADO. 


L'Académie décernera, tous les trois ans, le prix da Gama Machado aux 
meilleurs Mémoires qu’elle aura reçus sur les parties colorées du système 
tégumentaire des animaux ou sur la matière fécondante des êtres animés. 


Le prix est de douze cents francs. 


Il sera décerné, s’il y a lieu, en 1897. 
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MÉDECINE ET CHIRURGIE. 


PRIX MONTYON. 


Conformément au testament de M. Auget de Montyon il sera décerné 
un ou plusieurs prix aux auteurs des Ouvrages ou des découvertes qui se- 
ront jugés les plus utiles à l’art de guerir. 


L'Académie juge nécessaire de faire remarquer que les prix dont il 
s’agit ont expressément pour objet des découvertes et inventions propres à 
perfectionner la Médecine ou la Chirurgie. 


Les pièces admises au Concours n'auront droit au prix qu’autant qu’elles 
contiendront une découverte parfaitement déterminée. 


Si la pièce a été produite par l’auteur, il devra indiquer la partie de son 
travail où cette découverte se trouve exprimée; dans tous les cas, la Com- 
mission chargée de l'examen du concours fera connaître que c’est à la dé- 
couverte dont il s’agit que le prix est donné. 


Conformément à l’'Ordonnance du 23 août 1829, outre les prix annoncés 
ci-dessus, il sera aussi décerné, s’il y a lieu, des prix aux meilleurs résultats 
des recherches entreprises sur des questions proposées par l’Académie, 
conformément aux vues du fondateur. 


Les Ouvrages ou Mémoires présentés au concours doivent être envoyés 
au Secrétariat de l’Institut avant le 1° juin de chaque année. 


PRIX BARBIER. 


Ce prix, d’une valeur de deux mulle francs, sera décerné à « celui qui 
» fera une découverte précieuse dans les Sciences chirurgicale, médicale, 
» pharmaceutique, et dans la Botanique ayant rapport à l’art de guérir ». 
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L'Académie décernera ce prix, s’il y a lieu, dans sa séance publique 
de 1897. 


Voir page 1195. 
PRIX BRÉANT. 


M: Bréant a légué à l’Académie des Sciences une somme de cent mille 
francs pour la fondation d’un prix à décerner « à celui qui aura trouvé 
» le moyen de guérir du choléra asiatique ou qui aura découvert les causes 
» de ce terrible fléau ». 


Prévoyant que le prix de cent mulle francs ne sera pas décerné tout de 
suile, le fondateur a voulu, jusqu'à ce que ce prix soit gagné, que l’intérét 
du capital fût donné à la personne qui aura fait avancer la Science sur la 
question du choléra ou de toute autre maladie épidémique, ou enfin que ce 
prix püût être gagné par celui qui indiquera le moyen de guérir radicale- 
ment les dartres ou ce qui les occasionne. 


Les concurrents devront satisfaire aux conditions suivantes : 


1° Pour remporter le prix de cent mulle francs, il faudra : « Trouver une 
» médication qui guérisse le choléra asiatique dans l'immense majorité des cas » ; 
Ou : « Indiquer d’une manière incontestable les causes du choléra asiatique, de 
» façon qu’en amenant la suppression de ces causes on fasse cesser l'épidémie » ; 


Ou enfin : « Découvrir une prophylaxie certaine, et aussi évidente que l’est, 
» par exemple, celle de la vaccine pour la variole ». 


2° Pour obtenir le prix annuel représenté par l'intérêt du capital, 11 
faudra, par des procédés rigoureux, avoir démontré dans l’atmosphère 
l'existence de matières pouvant jouer un rôle dans la production ou la 
propagation des maladies épidémiques. 


Dans le cas où les conditions précédentes n'auraient pas été remplies, le 
prix annuel pourra, aux termes du testament, être accordé à celui qui aura 
trouvé le moyen de guérir radicalement les dartres, ou qui aura éclairé leur 
étiologie. 
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PRIX GODARD. 


M. le D' Godard a légué à l’Académie des Sciences « le capital d’une 
rente de rulle francs, trois pour cent. Ce prix annuel, d’une valeur de mille 
Jrancs, sera donné au meilleur Mémoire sur l'anatomie, la physiologie 
et la pathologie des organes génito-urinaires. Aucun sujet de prix ne sera 
proposé. « Dans le cas où, une année, le prix ne serait pas donné, il serait 
» ajouté au prix de l’année suivante. » 


PRIX SERRES. 


Ce prix triennal « sur l’Embryologie générale appliquée autant que possible 
» à la Physiologie et à la Médecine », sera décerné en 1899 au meilleur 
Ouvrage qu'elle aura reçu sur cette importante question. 
Le prix est de sept mille cinq cents francs. 
Les Mémoires devront être déposés au Secrétariat de l’Institut avant le 
1° juin 1899. 
PRIX CHAUSSIER. 


Ce prix sera décerné tous les quatre ans au meilleur Livre ou Mémoire 
qui aura paru pendant ce temps, et fait avancer la Médecine, soit sur la 
Médecine légale, soit sur la Médecine pratique. 


L'Académie décernera ce prix, de la valeur de dix mille francs, dans la 
séance annuelle de 1899, au meilleur Ouvrage paru dans les quatre an- 
nées qui auront précédé son Jugement. 


Les Ouvrages ou Mémoires devront être déposés au Secrétariat de 
l’Enstitut avant le 1° juin 1899. 


PRIX PARKIN. 


Ce prix triennal est destiné à récompenser des recherches sur Les sujet 
suivants : 


« 1° Sur les effets curatifs du carbone sous ses diverses formes et plus 
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particulièrement sous la forme gazeuse ou gaz acide carbonique, dans 
le choléra, les différentes formes de fièvre et autres maladies; 

» 2° Sur les effets de l’action volcanique dans la production de maladies 
épidémiques dans le monde animal et le monde végétal, et dans celle des 
ouragans et des perturbations atmosphériques anormales. » 

Le testateur stipule : 


« 1° Que les recherches devront être écrites en français, en allemand 
ou en italien ; 

» 2° Que l’auteur du meilleur travail publiera ses recherches à ses pro- 
pres frais et en présentera un exemplaire à l’Académie dans les trois 
mois qui suivront l'attribution du prix ; 

» 3° Chaque troisième et sixième année le prix sera décerné à un tra- 
vail relatif au premier desdits sujets, et chaque neuvième année à un 
travail sur le dernier desdits sujets. » 


T’Académie devait décerner pour la première fois le prix Parkin dans 


la séance publique de l’année 1893. 


Aucun Ouvrage n’ayant été présenté au concours, l'Académie a décidé de 


remettre l'attribution de ce prix à l’année 1897. 


Le prix est de trois mille quatre cents francs. 


Les Mémoires devront être déposés au Secrétariat de l’Institut avant le 


1° juin 1897. 


» 


» 


PRIX BELLION, FONDÉ PAR M'° FOEHR. 


Ce prix annuel sera décerné aux savants « qui auront écrit des Ouvrages 
ou fait des découvertes surtout profitables à la santé de l'homme ou à l'amé: 
loration de l’espèce humaine. » 


Le prix est de quatorze cents francs. 


Les Ouvrages devront être déposés au Secrétariat de l’Institut avant le 


1°" juin de chaque année. 
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PRIX MÈGE. 


Le D' Jean-Baptiste Mège a légué à l’Académie « dix mille francs à donner 
» en priæ à l’auteur qui aura continué et complété son essai sur les causes qui 
» ont retardé ou favorisé les progrès de la Médecine, depuis la plus haute anti- 
» quilé jusqu’à nos Jours. 

» L'Académie des Sciences pourra disposer en encouragement des inté- 
» rêts de cette somme jusqu’à ce qu’elle pense devoir décerner le prix. » 


L'Académie des Sciences décernera le prix Mège, s’il y a lieu, dans sa 
O J 
séance publique annuelle de 1897. 


Les Ouvrages devront être déposés au Secrétariat de l’Institut avant le 


1 JUIN. 
PRIX DUSGATE. 


Ce prix sera décerné, s’il y a lieu, en 1900, à l’auteur du meilleur 
Ouvrage sur les signes diagnostiques de la mort et sur les moyens de pré- 
venir les inhumations précipitées. 


PRIX LALLEMAND. 


Ce prix annuel, d’une valeur de dix-huit cents francs, est destiné à « ré- 
compenser ou encourager les travaux relatifs au système nerveux, dans la 
plus large acception des mots ». 


Les travaux destinés au concours devront être envoyés au Secrétariat 
de l’Institut avant le 1 juin de chaque année. 


PRIX DU BARON LARREY. 


Ce prix sera décerné annuellement à un médecin ou à un chirurgien 
des armées de terre ou de mer pour le meilleur Ouvrage présenté à l’Aca- 
démie et traitant un sujet de Médecine, de Chirurgie ou d'Hygiène mili- 
aire. 
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Le prix est de rulle francs. 


Les Ouvrages devront être déposés au Secrétariat de l’Institut avant le 
1°" juin de chaque année. 


PHYSIOLOGIE. 


PRIX MONTYON. 


L'Académie décernera annuellement un prix de la valeur de sept cent 
cinquante francs à l'Ouvrage, imprimé ou manuscrit, qui lui paraîtra ré- 
pondre le mieux aux vues du fondateur. 


PRIX L. LA CAZE. 
Voir page 1191. 


PRIX POURAT. 


Question proposée pour l’année 1897.) 


L'Académie met au concours, pour l’année 1897, la question suivante : 


Produire des expériences nouvelles sur la détermination de la part qui revient 
aux oxydations dans l'énergie mise en jeu par les phénomènes physiologiques, 
chez les animaux. 


Le prix est de quatorze cents francs. 


Les Mémoires seront reçus au Secrétariat de l’Institut jusqu'au 1® juin 


1897. 
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PRIX POURAT. 


(Question proposée pour l’année 1898.) 


La question mise au concours pour le prix Pourat, en 1898, est la sui- 
vante : 


Innervation motrice de l'estomac. 


PRIX MARTIN-DAMOURETTE. 


Ce prix biennal, dont la valeur est de quatorze cents francs, sera décerné, 
s’il y a lieu, dans la séance publique annuelle de 1897. 


Les Ouvrages ou Mémoires seront reçus au Secrétariat de l’Institut jus- 
qu'au 1° juin 1897. 


PRIX PHILIPEAUX. 


Ce prix annuel de Physiologie expérimentale, de la valeur de huit cent 
quatre-vingt-dix francs, sera décerné dans la prochaine séance publique. 


GEOGRAPHIE PHYSIQUE. 


PRIX GAY. 


(Question proposée pour l’année 1897.) 


Par un testament, en date du 3 novembre 1873, M. Claude Gay, 
Membre de l’Institut, a légué à l’Académie des Sciences une rente perpé- 
tuelle de deux nulle cinq cents francs, pour un prix annuel de Géographie 


physique, conformément au programme donné par une Commission nom- 
mée à cet effet. 
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L'Académie rappelle qu’elle a proposé pour sujet du prix, qu’elle doit 
décerner dans sa séance publique de l’année 1897, la question suivante : 

Etudier la région méditerranéenne française au point de vue de la distri- 
bution géographique des végétaux. Examiner les relations qui existent entre 
la flore, le climat, la topographie et la géologie, l'influence directe et indi- 
recte de l’homme sur la constitution de cette flore. Etudier l’origine variée des 
végétaux qui peuplent la région, leurs migrations, leurs adaptations. 


Ce prix est de deux mulle cinq cents francs. 
Les Mémoires seront reçus au Secrétariat de l’Institut jusqu’au 


1e juin 1897. 


PRIX GAY. 


(Question proposée pour l’année 1898.) 


La Commission chargée de proposer une question pour le prix Gay à 
décerner en 1898 a résolu de mettre au concours la suivante : 


. . Le Se 
Comparer la flore marine du golfe de Gascogne avec les flores des régions 
voisines el avec celle de la Méditerranée. — Examiner si la flore et la faune 
conduisent à des résuliats semblables. 


Les Mémoires seront reçus au Secrétariat de l’Institut jusqu'au 1% juin 


1898. 


PRIX GÉNÉRAUX. 


MÉDAILLE ARAGO. 


L'Académie, dans sa séance du 14 novembre 1887, a décidé la fondation 
d’une médaille d’or à l'effigie d’Arago. 


Cette médaille sera décernée par l’Académie chaque fois qu’une décou- 
verte, un travail ou un service rendu à la Science lui paraîtront dignes de 
ce témoignage de haute estime. 


te 
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PRIX MONTYON (ARTS INSALUBRES). 


Il sera décerné un ou plusieurs prix aux auteurs qui auront trouvé les 
moyens de rendre un art ou un métier moins insalubre. 


J’Académie juge nécessaire de faire remarquer que les prix dont il 
s’agit ont expressément pour objet des découvertes et inventions qui dimi- 
nueraient les dangers des diverses professions ou arts mécaniques. 


Les pièces admises au Concours n’auront droit au prix qu’autant qu’elles 
contiendront une découverte parfaitement déterminée. 


Si la pièce a été produite par l’auteur, il devra indiquer la partie de son 
travail où cette découverte se trouve exprimée; dans tous les cas, la Com- 
mission chargée de l’examen du concours fera connaître que c’est à la dé- 
couverte dont il s’agit que le prix est donné. 


Les Ouvrages ou Mémoires présentés au concours doivent être envoyés 
au Secrétariat de l’Institut avant le 1° juin de chaque année. 


PRIX CUVIER. 


Ce prix est décerné tous les trois ans à l’Ouvrage le plus remarquable, 
soit sur le règne animal, soit sur la Géologie. 


L'Académie annonce qu’elle décernera, s’il y a lieu, le prix Cuvier, dans 
sa séance publique annuelle de 1897, à l'Ouvrage qui remplira les condi- : 
tions du concours, et qui aura paru depuis le 1% janvier 1891 jusqu'au 
1°" juin)1897: 


Le prix est de quinze cents francs. 


PRIX TRÉMONT. 


Ce prix, d’une valeur annuelle de onze cents francs, est destiné « à aider 
dans ses travaux tout savant, ingénieur, artiste ou mécanicien, auquel une 
assistance sera nécessaire pour atteindre un but utile et glorieux pour la 
France ». 


(#30 ) 
l’Académie, dans sa séance publique annuelle, accordera la somme 
provenant du legs Trémont, à titre d'encouragement, à tout savant, ingé- 
nieur, artiste ou mécanicien qui, se trouvant dans les conditions indiquées, 
aura présenté, dans le courant de l’année, une découverte ou un perfec- 
tionnement paraissant répondre le mieux aux intentions du fondateur. 


PRIX GEGNER. 


Ce prix annuel de quatre mulle francs est destiné « à soutenir un savant 
qui se sera signalé par des travaux sérieux, et qui dès lors pourra continuer 
plus fructueusement ses recherches en faveur des progrès des Sciences 


positives ». 
PRIX DELALANDE-GUÉRINEAU. 


Ce prix biennal, d’une valeur de mille francs, sera décerné en 1898 « au 
» voyageur français ou au savant qui, l'un ou l'autre, aura rendu le plus de 
» services à la France ou à la Science ». 


Les pièces de concours devront être déposées au Secrétariat de l'Institut 
avant le 1°* juin 1808. 


PRIX JEAN REYNAUD. 


M"* Veuve Jean Reynaud, « voulant honorer la mémoire de son, mari 
et perpétuer son zèle pour tout ce qui touche aux gloires de la France », 
a fait donation à l’Institut de France d’une rente sur l'Etat français, de la 
somme de dix mille francs, destinée à fonder un prix annuel qui sera suc- 
cessivement décerné par les cinq Académies « au travail le plus méritant, 
relevant de chaque classe de l’Institut, qui se sera produit pendant une 
période de cinq ans ». 


« Le prix J. Reynaud, dit la fondatrice, ira toujours à une œuvre origi- 
» nale, élevée et ayant un caractère d'invention et de nouveauté. 
» Les Membres de l’Institut ne seront pas écartés du concours. 


» Le prix sera toujours décerné intégralement; dans le cas où aucun 
» Ouvrage ne semblerait digne de le mériter entièrement, sa valeur sera 
» délivrée à quelque grandeinfortune scientifique, littéraireouartistique. » 


CF2008) 


L'Académie des Sciences décernera le prix Jean Reynaud dans sa séance 
publique de l’année r9or. 


PRIX JÉROME PONTI. 


Ce prix biennal, de la valeur de trois mulle cinq cents francs, sera accordé à 
l’auteur d’un travail scientifique dont la continuation ou le développement 
seront jugés importants pour la Science. 


L'Académie décernera ce prix, s’il y a lieu, dans sa séance publique 


de 1898. 


Les Mémoires seront reçus au Secrétariat de l’Institut jusqu’au 1‘ juin 


1899. 
PRIX PETIT D'ORMOY. 


L'Académie a décidé que, sur les fonds produits par le legs Petit d’Or- 
moy, elle décernera tous les deux ans un prix de dix mille francs pour les 
Sciences mathématiques pures ou appliquées, et un prix de dix nulle francs 
pour les Sciences naturelles. 

Les reliquats disponibles de la fondation pourront être employés par 
l’Académie en prix ou récompenses, suivant les décisions qui seront prises 
à ce sujet. 

L'Académie décernera le prix Petit d’Ormoy, s’il y a lieu, dans sa 
séance publique annuelle de 1897. 


PRIX LECONTE. 


Ce prix, d’une valeur de cinquante mille francs, doit être donné, en un 
seul prix, tous les trois ans, sans préférence de nationalite : 


1° Aux auteurs de découvertes nouvelles et capitales en Mathématiques, 
Physique, Chimie, Histoire naturelle, Sciences médicales ; 

2° Aux auteurs d'applications nouvelles de ces sciences, applications qui 
devront donner des résultats de beaucoup supérieurs à ceux obtenus 
jusque-là. 
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L'Académie décernera le prix Leconte, s’il y a lieu, dans sa séance 


annuelle de 1898. 


PRIX TCHIHATCHEF. 


M. Pierre de Tchihatchef a légué à l’Académie des Sciences la somme 


de cent mille francs. 


Dans son testament, M. de Tchihatchef stipule ce qui suit : 


« Les intérêts de cette somme sont destinés à offrir annuellement aux 
naturalistes de toute nationalité qui se seront le plus distingués dans l’ex- 
ploration du continent asiatique (ou îles limitrophes), notamment des 
régions les moins connues et, en conséquence, à l’exclusion des con- 
trées suivantes : Indes britanniques, Sibérie proprement dite, Asie Mi- 
neure et Syrie, contrées déjà plus ou moins explorées. 

» Les explorations devront avoir pour objet une branche quelconque 
des Sciences naturelles, physiques ou mathématiques. 

» Seront exclus les travaux ayant rapport aux autres sciences, telles 
que : Archéologie, Histoire, Ethnographie, Philologie, etc. 

» Lorsque l’Académie ne croira pas être dans le cas d'accorder une ré- 
compense ou un encouragement, soit partiellement, soit intégralement 
le montant ou le restant des intérêts annuels de la susdite somme seront 
ajoutés à ceux de l’année ou des années subséquentes jusqu’à l’époque 
où l’Académie jugera convenable de disposer de ces intérêts, soit à titre 
de récompense pour des travaux accomplis, soit pour en faciliter l’entre- 
prise ou la continuation. 

» Il est bien entendu que les travaux récompensés ou encouragés 
devront être le fruit d'observations faites sur les lieux mêmes et non des 
œuvres de simple érudition. » 


L'Académie décernera le prix Tchihatchef, s’il y a lieu, dans la séance 


publique de l’année 1897. 


Le prix est de trois nulle francs. 


Les Ouvrages devront être déposés au Secrétariat de l’Institut avant le 


1" juin de l’année 1897. 
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PRIX GASTON PLANTÉ. 


Ce prix biennal sera attribué, d’après le jugement de l’Académie, à 
l’auteur français d’une découverte, d’une invention ou d’un travail im- 
portant dans le domaine de l'électricité. 


L'Académie décernera, s’il ya lieu, le prix Gaston Planté dans sa séance 
annuelle de 1897. 


Le prix est de 1rois mille francs. 


Les Mémoires devront être déposés au Secrétariat de l’Institut avant le 
1 juin 1897. 


PRIX HOULLEVIGUE. 


M. Stanislas Houllevigue a légué à l’Institut cinq mulle francs de rentes 
3 pour 100, à l’effet de fonder un prix annuel qui portera son nom et sera 
décerné à tour de rôle par l’Académie des Sciences et par l’Académie des 
Beaux-Arts. 


L’Académie des Sciences décernera le prix Houllevigue dans la séance 
publique annuelle de 1898. 


PRIX CAHOURS. 


MT. Auguste Cahours a légué à l’Académie des Sciences la somme de 
cent mille francs. 


Conformément aux vœux du testateur, les intérêts de cette somme se- 
ront distribués chaque année, à titre d'encouragement, à des jeunes gens 
qui se seront déjà fait connaître par quelques travaux intéressants et plus 
particulièrement par des recherches sur la Chimie. 


Le prix est de trois mulle francs. 


L'Académie des Sciences décernera le prix Cahours, s’il y a lieu, dans 
sa séance publique annuelle de 1897. 
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PRIX SAINTOUR. 


L'Académie décernera ce prix, de la valeur de érois mulle francs, dans 
sa séance annuelle de 1897. 


PRIX KASTNER-BOURSAULT. 


Le prix, d’une valeur de deux mille francs, sera décerné, s’il y a lieu, 
en 1898, à l’auteur du meilleur travail sur les applications diverses de 
l'Électricité dans les Arts, l'Industrie et le Commerce. 


PRIX ESTRADE-DELCROS. 


M. Estrade-Delcros, par son testament en date du 8 février 1876, a 
légué toute sa fortune à l’Institut. Le montant de ce legs devra être par- 
tagé, par portions égales, entre les cinq classes de l’Institut, pour servir à 
décerner, tous les cinq ans, un prix sur le sujet que choisira chaque 
Académie. 


Ce prix, de la valeur de huit mille francs, sera décerné par l’Académie 
des Sciences, pour la première fois, dans sa séance publique de 1898. 


PRIX JEAN-JACQUES BERGER. 


Le prix Jean-Jacques Berger, de la valeur de douze nulle francs, à décerner 
successivement par les cinq Académies à l’OEuvre la plus méritante con- 
cernant la Ville de Paris, sera attribué, par l'Académie des Sciences, pour 
la première fois, en 1899. 


PRIX FONDÉ PAR Me ra Marquise DE LAPLACE. 
Ce prix, qui consiste dans la collection complète des Ouvrages de 


Laplace, est décerné, chaque année, au premier élève sortant de l’École 
Polytechnique. 


C. R., 1896, a° Semestre. (T. CXXIII, N° 25.) 158 


PRIX FONDÉ PAR M. FÉLIX RIVOT. 


Ce prix, qui est annuel et dont la valeur est de deux mille cinq cenis 
francs, sera partagé entre les quatre élèves sortant chaque année de 
l'École Polytechnique avec les n°° 1 et 9 dans les corps des Mines et des 
Ponts et Chaussées. 
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CONDITIONS COMMUNES A TOUS LES CONCOURS. 


Les concurrents sont prévenus que l’Académie ne rendra aucun des 
Ouvrages envoyés aux concours; les auteurs auront la liberté d’en faire 
prendre des copies au Secrétariat de l’Institut. 

Par une mesure générale prise en 1865, l’Académie a décidé que la 
clôture des concours pour les prix qu’elle propose aurait lieu à la même 
époque de l’année, et le terme a été fixé au PREMIER JUIN. 


Les concurrents doivent indiquer, par une analyse succincte, la partie 
de leur travail où se trouve exprimée la découverte sur laquelle ils appellent 
le jugement de l’Académie. 


Nul n’est autorisé à prendre le titre de LAURÉAT DE L'AcaDéMiE, s’il n’a 
été jugé digne de recevoir un Prix. Les personnes qui ont obtenu des ré- 
compenses, des encouragements ou des mentions, n’ont pas droit à ce titre. 


LECTURES. 


M. M. Benruecor, Secrétaire perpétuel, lit une Notice historique sur 
Enxesr-Françcoirs MazLarp, Membre de l’Institut. 


LME D: 


TABLEAUX 


DES PRIX DÉCERNÉS ET DES PRIX PROPOSÉS 


DANS LA SÉANCE DU LUNDI ?1 DÉCEMBRE 1896. 


TABLEAU DES PRIX DÉCERNÉS. 


ANNÉE 41896. 


GRAND PRIX DES SCIENCES MATHÉMATIQUES. 
— Le prix est décerné à M. Edmond 
Maillet, auteur du Mémoire n° 2........ 

Prix BorpiN. — Le prix est décerné à 
M. Jacques Hadamard, auteur du Mé- 
moire n° 2... 


GÉOMÉTRIE. 


Prix FRANCŒUR. — Le PS est décerné à 


M. À. Vaison...... Écr ce meer Tee 
Prix PONGELET. — Le prix est décerné à 
M. Painlevé.......... A 


MÉCANIQUE. 


PRIX EXTRAORDINAIRE DE SIX MILLE FRANCS. 
— Un prix de quinze cents francs est dé- 
cerné à M. Baule. Un prix de mille francs 
à M. Darrieus. Un prix de mille francs 
à M. Schwerer. Des encouragements sont 
accordés à MM. Blot, Monaque, Morache, 
Paqué, Terrier et de Vanssay.......... 

Prix MonTyoN. — Le prix est décerné à 
NEVHENT PAP OPEN UP ele abat 

Prix PLUMEY. — Le prix est décerné à 
M Marbec. Score dre 


ASTRONOMIE. 


Prix LALANDE. — Le prix est décerné à 
M> Pierre PUISUDERe Loc Lecce 
Prix DAMoISEAU, — Le prix n'est pas dé- 
cerné cette année. La mème question est 
TEMISE À 180 7e cie MR SE 


1107 


1109 


1107 


1112 


1112 
1115 


1117 


1118 


Prix VaLzz.— Le prix est décerné à M. Bos- . 


Prix JANSSEN. — Le prix est décerné à 
M. Deslandres ...... AR too duc 


STATISTIQUE. 


Prix Monryon. — Le prix est attribué : 
1° au Comité d'assurances à primes fixes 


1119 


1120 


sur la vie; 2° à M. le D' Huguet. Une : 


mention très honorable est attribuée à 
M°:° Pégard, et une mention honorable à 
MG Baudr ia Eee ee 000 : 


CHIMIE. 


Prix JECKER. — Le prix est partagé entre 
MM. Matignon, Auger, Bouveault et 
Genvresse rer trente Toi JE 


MINÉRALOGIE ET GÉOLOGIE. 


Piux VAILLANT. — (Question proposée en 1894 
et remise au concours de 1896). Le prix 
estdécerné à M\A."GuUYe ........... _ 

Prix VAILLANT. — (Question proposée pour 


1896). Le prix est décerné à M, Charles 
LAUÉRAR See es none SAT TT D 
Prix FONTANNES. — Le prix est décerné à 
M: Doupuler 0. RÉ AS d Lee 


BOTANIQUE. 


Prix DESMAZIÈRES. — Le prix est décerné à 
M- Em. Bescherelle................ d 
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i 
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Prix MONTAGNE. — Un encouragement de 
douse cents francs est accordé à M. Fla- 
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ANATOMIE ET ZOOLOGIE. 


Prix THORE.— Le prix est décerné à M. CA. 
JANET 0e Re rente Ge 
Prix SAVIGNY. — La Commission a décidé 
qu’il n’y avait pas lieu cette année de dé- 
CERRETODrIR See Heron reponuoe 


MÉDECINE ET CHIRURGIE. 


Prix MonrxoN. — Deux prix sont décernés : 
à MM. Sigismond Laskowski et Legrain. 
Un troisième prix est partagé entre 
MM. Zmbert et Bertin-Sans d'une part, 
et MM. Oudin et Barthélemy de l’autre. 
Trois mentions sont attribuées à 
MM. Comby, Brocq et Jacquet, Broca 
et Maubrac. Une citation est accordée à 
MMAD INA ir et GUS Ne 

Prix BARBIER. — Le prix est partagé entre 
MM. les D'° Bertrand et Fontan, et M. le 
Dr Raynaud. Une mention très honorable 
est attribuée à M. le D' Moreigne....... 

Prix BRÉANT. — Le prix est décerné à 
M. Renon, et à MM. Vetter et Thoënot.. 

Prix GoDpARD. — Le prix est décerné à 
M. le D' Max Melchior, de Copenhague. 
Une mention très honorable est attribuée 
AMEN DE PET Delber RIRE 

Prix SERRES. — Le prix est partagé entre 
M. Mathias Duval et M. Giard. Une 
mention est attribuée à M. Laguesse..... 

Prix BELLION. — Le prix est décerné à 
M. le Dr de Brun. Une mention honorable 
EST AUITLDUEe AM BOUT. 2. eine 

Prix MèGe.— Le prix est décerné à M. Mau- 


Prix LALLEMAND. — Le prix est décerné à 
MAP GDRGEINDUbDOIS ES ART UE 
PRIX DU BARON LARREY. — Le prix est dé- 
cerné à M. le D° £dmond Delorme ..... 
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1142 


1143 


1157 


1159 
1161 


1167 


PHYSIOLOGIE. 


Prix Monryon (Physiologie expérimentale). 
Le prix est décerné à M. Contejean. Une 
mention honorable est attribuée à M. 


IAGCCE cou OR DO ON PP EURE 
Prix PouraT. — Le prix est décerné à M. le 
D: Joachimsthal (de Berlin) ............ 


Prix Puirireaux (Physiologie expérimen- 
tale). — Le prix est décerné à M. Tissot. 


GÉOGRAPHIE PHYSIQUE. 


Prix Gay.— Le prix est décerné à M. Andre 
DÉLGChEL QUE TEE AE. de Ne ie des due 


PRIX GÉNÉRAUX. 


Prix MoNTYON (ARTS INSALUBRES). — Le 
prix est décerné à M. Émile Cacheux.… 
Prix TRÉMONT. — Le prix est décerné à 
MR rODION BE eee dre Didi ie ei 
Prix GEGNER. — Le prix est décerné à M. 
PauiSenTE REV reter = Tec 
Prix DELALANDE-GUÉRINEAU. — Le prix est 
décerné au commandant Toutée........ 
Prix JEAN REyNAuD. — Le prix est décerné 


à M. Henri Poincaré, Membre de l’Aca- 
HÉTMIÉ TES CIE CES RER rene eee sesle 
Prix JÉROME PontTi. — Le prix est décerné 
à MM. Benoît, Chapuus et Guillaume... 
Prix LEGONTE (ARRÉRAGES). — Le prix est 
décerné à MM. J. Roussel et Henneguy. 
Prix TonrnATCHEr. — Le prix est décerné au 
PAINCe TENTE IONIEATrS NN US he 
Prix HouLLeviGuE. — Le prix est décerné à 
ME TAOCRITES EE EC CE ER De mer ee 


Prix CaAHouRs. — Le prix est partagé entre- 


MM. Freundler, Lebeau, Hébert et Varet. 
Prix SainTour. — Le prix est partagé entre 
MMAGHN TS eLERenAUIE MERE EMER EEE 
Prix LarLace. — Le prix est décerné à 
M. de Nanteuil de la Morville.......... 
Prix Rivor. — Le prix est décerné à MM. de 
Nanteuil de la Morville, Dutilleul, Bal- 
OUT der 08 ESPÈRE ORALE EE 


1163 
1168 


1170 


1172 


1174 
1176 
1176 


1176 


1279) 
1178 
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PRIX PROPOSÉS 


pour les années 1897, 1898, 1899, 1900 et 1907. 


GÉOMÉTRIE. 


1898. GRAND PRIX DES SCIENCES MATHÉMA- 
TIQUES. — Chercher à étendre le rôle que 
peuvent jouer en Analyse les séries diver- 
ON pe desert ovni ose : 

1898. Prix BorpiN. — Étudier les questions 
relatives à la détermination, aux propriétés 
et aux applications des systèmes de coor- 
données curvilignes orthogonales à x va- 
riables ; indiquer en particulier, d’une ma- 
nière aussi précise que possible, le degré 
de généralité de ces systèmes........... : 

LOOTAP RIRE RANCŒUR EE een sels 

LE AP RTRIEONCELETS ere eee 


MÉCANIQUE. 


1897. PRIX EXTRAORDINAIRE DE SIX MILLE 
FRANCS.— Destiné à récompenser tout pro- 
grès de nature à accroître l'efficacité de 
nos forces navales......... REC Et 

(SITE PRIX IMONTION CE ee otce 

1897. Prix PLUMEY..... RIT here 

1897. Prix FOURNEYRON. Donner la 
théorie du mouvement et discuter plus 
particulièrement les conditions de stabi- 
lité des appareils vélocipédiques (bi- 
cycles, bicyclettes, etc.) en mouvement 
rectiligne ou curviligne sur un plan soit 
horizontal, soit incliné........ He CE : 

1899. Prix FOURNEYRON. — Perfectionner en 
quelque point la théorie des trompes. Con- 
firmer les résultats obtenus par l'expé- 
rience...- 


ASTRONOMIE. 


1897. Prix LALANDE....... D Ar ce 

1897. Prix DAMOISEAU. — Question de 1896, 
remise au concours de 1897 : On demande 
de relier les unes aux autres, par là théorie 
des perturbations, les différentes appari- 
tions de la comète de Halley, en remon- 
tant jusqu’à celle de Toscanelli en 1456 et 
tenant compte de l'attraction de Neptune. 
On calculera ensuite exactement le pro- 
chain retour de la comète en 1gr0....... 

1898. Prix DAMoISEAU. —Exposer la théorie 
des perturbations d'Hypérion, le satellite 


1185 


1186 
1186 
1187 


1187 
1188 
1188 


1188 


1189 


1189 


1189 


de Saturne, découvert simultanément par 
Bond et Lassell, en tenant compte princi- 
palement des actions de Titan. Comparer 
les observations avec la théorie et en dé- 
duire la valeur de la masse de Titan..... 
1897:2P RD VALLE. Re EU LU CEE 
1898. 


PHYSIQUE. 


1897. PRIX IE LA CAZR 1.5... 


STATISTIQUE. 


1SITAPRICIMONPYON Rene ent Bo 


CHIMIE. 


1897. 
1897. 


Prrx JECEeR..,. 0 ALLER SES 
PRIX Les PAACAZE-S AA ar seshhmuiset 


MINÉRALOGIE ET GÉOLOGIE. 


1897. GRAND PRIX DES SCIENCES PHYSIQUES. 
— Études et expériences nouvelles sur les 
hautes régions des montagnes, notamment 
sur la Météorologie et sur les conditions 
ARMANTE PS reboot 

1897. Prix BORDIN. — Étude du fond des 
mers qui baignent les côtes de France au 
point de vue physique, chimique et zoolo- 
BIQUE er Hbo ie dut D 

1898. Prix VAILLANT. — Faire connaître et 
discuter les indications que fournit l’étude 
microscopique des roches sédimentaires 
(particulièrement des roches secondaires 
ou tertiaires) au point de vue de leur ge- 
nèse et des modifications qu’elles ont su- 
bies, depuis leur dépôt, dans leur struc- 
ture et leur composition (les corps 
OTSANISES CODES) et eee Seal es -i 

18 AP RICUDELEESR ER SRE 

1899, PRIX FONTANNES ee -ueeeese 


BOTANIQUE. 


1807 MP EISUBARBIERS. Lee son ee 
1897 PROC DRSMAZIRRER a eee 
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1192 


1192 
1193 


1193 


1193 


1897. 
1898. 
1897. 


Prix MONTAGNE 
PRIX DE LA Fons MÉLICOCO.......... 
PRTSITHOR Er eee se RE CARS 


ANATOMIE ET ZOOLOGIE. 


1897. 
1897. 
1897. 


PRIOR OR EME ei ne en meet EG aie 
PRIS SAVIGNY 5-0 dem = ae eee 
PRIX DA GAMA MACHADO............ 


MÉDECINE ET CHIRURGIE. 


PRIS MONTYON ea ee senamessre ego 
Prix BARBIER 
Prix BRÉANT 
PADAGODARDIS... san RS rate 
PRDASERRES seems TS Na ce 
PRRTCHADSS RES ne Res need craie 
RAS PR RIN Se mue dat usns tirees 2 
PRECIBELLION SA maps mesrine ee 
PRIS MPOT hier tee cute 
PAC ADO AT ES nes am not de 
PRG AE MAIN. nee ref eeie e tefere 


1897. 
1897. 
1897. 
1897. 
1899. 
1899. 
1897. 
1897. 
1897. 
1899. 
1897. 
1897. 


1897. 
1897. : 
1897. Prix POURAT, — Produire des expé- 
riences nouvelles sur la détermination de 
la part qui revient aux oxydations dans 
l'énergie mise en jeu par les phénomènes 
physiologiques chez les animaux......... 
1898. Prix POURAT. — Innervation motrice 
dePestomac/-R2mt een ele ed Au. 


GÉOGRAPHIE PHYSIQUE. 


1897. Prix GAy.— Étudier la région médi- 
terranéenne française au point de vue de 
la distribution géographique des végé- 
taux. Examiner les relations qui existent 
entre la flore, le climat, la topographie 
et la Géologie, l'influence directe et indi- 
recte de l’homme sur la constitution de 
cette flore. Étudier l’origine variée des vé- 
gétaux qui peuplent la région, leurs mi- 
grations, leurs adaptations............., 

1898. Prix GAY. — Comparer la flore marine 
du golfe de Gascogne avec les flores des 
régions voisines et avec celle de la Médi- 
terranée. Examiner si la flore et la faune 
conduisent à des résultats semblables... 


PRIX GÉNÉRAUX. 


MÉDAILEE AHAGO ST: et dede Een dure 
1897. Prix MoNTYON, ARTS INSALUBRES..:. 

ISO AP RIRAGUVIER Se ae rs comm re di 
SIT PRIS ATREMONT US Me els drone 
180 PRDUIGEGNER EL. SENS. 2 
1898. Prix DELALANDE-GUÉRINEAU.......:, 
LODIMPRTS JEANVREYNAUD.. 0er. 
IS08MPRIXIJEROME PONTI. NI. Li smavise je 
1897. Prix PETIT D'ORMoOY...... 
1898. PRIS DECONTE EE re acer Sur e 
1897. PRIX TCHIHATCHEF 
1897. PRIX GASTON PLANTÉ...::...:...,... 
1898. Prix HOULLEVIGUE 
1897. PRIX CAHOURSHdi IE. 7 tree de 
1897. 
1898. 
1898. 
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TABLEAU PAR ANNÉE 


DES PRIX PROPOSÉS POUR 1897, 1898, 4899 ET 1900. 


1897 


GRAND PRIX DES SCIENCES PHYSIQUES. — Études 
et expériences nouvelles sur les hautes régions 
des montagnes, notamment sur la Météorologie 
et sur les conditions de la vie. 

Prix BoRpin. — Etude sur le fond des mers qui 
baignent les côtes de France au point de vue 
physique, chimique et zoologique. 

Prix FRANCŒUR. — Découvertes ou travaux 
utiles au progrès des Sciences mathématiques 
pures et appliquées. 

Prix PoNcELET. — Décerné à l’auteur de l'Ou- 
vrage le plus utile au progrès des Sciences ma- 
thématiques pures ou appliquées. 

PRIX EXTRAORDINAIRE DE SIX MILLE FRANCS. — 
Progrès de nature à accroître l'efficacité de nos 
forces navales. 

Prix Monryon. — Mécanique. 

Prix PLUMEY. — Décerné à l’auteur du per- 
fectionnement des machines à vapeur ou de toute 
autre invention qui aura le plus contribué aux 
progrès de la navigation à vapeur. . 

Prix FouRNEYRON. — Donner la théorie du 
mouvement et discuter plus particulièrement les 
conditions de stabilité des appareils vélocipédi- 
ques (bicycles, bicyclettes, etc.) en mouvement 
rectiligne ou curviligne sur un plan soit horizontal, 
soit incliné. 

Prix LALANDE. — Astronomie. 

Prix DAMOISEAU. — On demande de relier les 
unes aux autres, par la théorie des perturbations 
les différentes apparitions de la comète de Halley, 
en remontant jusqu’à celle de Toscanelli en 1456 
et tenant compte de l’attraction de Neptune. On 
calculera ensuite exactement le prochain retour 
de la comète de 1910. 

Prix LA CAZE. — Physique. 


Prix VALZ. — Astronomie: 

Prix MonryoN. — Statistique. 

Prix JECRKER, — Chimie organique. 

Prix LA CAZE. — Chimie. 

Prix DELESSE. — Décerné à l’auteur, français 


ou étranger, d’un travail concernant les Sciences 
géologiques ou, à défaut, d’un travail concernant 
les Sciences minéralogiques. 

Prix DESMAZIÈRES. — Décerné à l’auteur de 


l’Ouvrage le plus utile sur tout ou partie de la 
Cryptogamie. 

Prix MONTAGNE. — Décerné aux auteurs de 
travaux importants ayant pour objet l’Anatomie, 
la Physiologie, le développement ou la descrip- 
tion des Cryptogames inférieures. 

Prix THORE. — Décerné alternativement aux 
travaux sur les Cryptogames cellulaires d'Eu- 
rope et aux recherches sur les mœurs ou l’ana- 
tomie d’une espèce d’Insectes d'Europe. 

Prix SAviany, fondé par Mie Letellier. — Dé- 
cerné à de jeunes zoologistes voyageurs. 

Prix Da Gama MACHADO. — Décerné aux meil- 
leurs Mémoires sur les parties colorées du sys- 
tème tégumentaire des animaux ousur la matière 
fécondante des êtres animés. 


Prix MonTyoN. — Médecine et Chirurgie. 

Prix BRÉANT. — Décerné à celui qui aura 
trouvé le moyen de guérir le choléra asiatique. 

Prix GopARD. — Sur l’anatomie, la physio- 


logie et la pathologie des organes génito-uri- 
naires. 

Prix SERRES. — Sur l’Embryologie générale 
appliquée autant que possible à la Physiologie et 
à la Médecine. 

Prix PARKIN. — Recherches sur les effets cu- 
ratifs du carbone sous ses diverses formes et plus 
particulièrement sous la forme gazeuse ou gaz 
acide carbonique dans le choléra, les différentes 
formes de fièvre et autres maladies 

Prix BARBIER. — Décerné à celui qui fera une 
découverte précieuse dans les Sciences chirurgi- 
cale, médicale, pharmaceutique, et dans la Bo- 
tanique ayant rapport à l’art de guérir. 

Prix LALLEMAND. — Destiné à récompenser ou 
encourager les travaux relatifs au système ner- 
veux, dans la plus large acception des mots. 

PRIX DU BARON LARREY. — Sera décerné à un 
médecin ou à un chirurgien des armées de terre 
ou de mer pour le meilleur Ouvrage présenté à 
l'Académie et traitant un sujet de Médecine, de 
Chirurgie ou d'Hygiène militaire. 

Prix BELLION, fondé par Mie Foehr. — Dé- 
cerné à celui qui aura écrit des Ouvrages ou fait 
des découvertes surtout profitables à la santé 
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de l’homme ou à l’amélioration de l’espèce hu- 
maine. 

Prix MÈGe. — Décerné à celui qui aura con- 
tinué et complété l'essai du D Mège sur les 
causes qui ont retardé ou favorisé les progrès de 
la Médecine. 

Pix MoNTyoN. — Physiologie expérimentale. 

Prix La CAzE. — Physiologie. 

Prix POURAT. — Produire des expériences nou- 
velles sur la détermination de la part qui revient 
aux oxydations dans lénergie mise en jeu par 
les phénomènes physiologiques chez les ani- 
maux. 

Prix MARTIN-DAMOURETTE. — Physiologie thé- 
rapeutique. 


Prix PHiLiPEaux. — Physiologie expérimen- 
tale. j 
Prix Gay. — Etudier la région méditerra- 


néenne française, au point de vue de la distribu- 
tion géographique des végétaux. Examiner les 
relations qui existent entre la flore, le climat, la 
topographie et la Géologie, l’influence directe et 
indirecte de l’homme sur la constitution de cette 
flore. Etudier l’origine variée des végétaux qui 
peuplent la région, leurs migrations, leurs adapta- 
tions. 

MÉDAILLE ARAGO. — Cette médaille sera dé- 
cernée par l’Académie chaque fois qu’une décou- 
verte, un Travail ou un service rendu à la Science 
lui paraîtront dignes de ce témoignage de haute 
estime. 

Prix MoNTYoN. — Arts insalubres. 

Prix CuviEr. — Destiné à l’Ouvrage le plus 


remarquable soit sur le règne animal, soit sur la 
Géologie. 

Prix TRÉMONT. — Destiné à tout savant, artiste 
ou mécanicien auquel une assistance sera néces- 
saire pour atteindre un but utile et glorieux pour 
la France. 

Prix GEGNER. — Destiné à soutenir un savant 
qui se sera distingué par des travaux sérieux pour- 
suivis en faveur du progrès des Sciences positives. 

Prix Perir p'ORmoy. — Sciences mathémati- 
ques pures ou appliquées et Sciences naturelles. 

Prix ToHIHATCHEr.— Destiné aux naturalistes 
de toute nationalité qui auront fait, sur le conti- 
nent asiatique (ou iles limitrophes), des explo- 
rations ayant pour objet une branche quelconque 
des Sciences naturelles, physiques ou mathéma- 
tiques. 

Prix GASTON PLANTÉ. — Destiné à l’auteur 
français d’une découverte, d’une invention ou 
d’un travail important dans le domaine de l’EÉlec- 
tricité. 

Prix CAnours. —Décerné, à titre d’encourage- 
meut, à des jeunes gens qui se seront déjà fait 
connaître par quelques travaux intéressants et 
plus particulièrement par des recherches sur la 
Chimie. 

PRIX SAINTOUR. 


Prix LAPLAGE. — Décerné au premier élève 
sortant de l’École Polytechnique. 
Prix RIVOT. — Partagé entre les quatre élèves 


sortant chaque année de l’École Polytechnique 
avec les n° { et 2? dans les corps des Mines et des 
Ponts et Chaussées. 


1898 


GRAND PRIX DES SCIENCES MATHÉMATIQUES. — 
Chercher à étendre le rôle que peuvent jouer en 
Analyse les séries divergentes. 

Prix BoRDIN. — Étudier les questions relatives 
à la détermination aux propriétés et aux appli- 
cations des systèmes de coordonnées curvilignes 
orthogonales à x variables. Indiquer, en particu- 
lier, d’une manière aussi précise que possible, le 
degré de généralité de ces systèmes. 

Prix DAMOISEAU. — Exposer la théorie des 
perturbations d'Hypérion, le satellite de Saturne 
découvert simultanément en 1848 par Bond et 
Lassell, en tenant compte principalement de 
l’action de Titan. Comparer les observations avec 
la théorie et en déduire la valeur de la masse de 
Titan. 

Prix JANSSEN. — Médaille d’or destinée à ré- 
compenser la découverte ou le Travail faisant 
faire un progrès important à l’Astronomie phy- 
sique. 

Prix VAILLANT. — Faire connaitre et discuter 
les indications que fournit l’étude microscopique 
des roches sédimentaires (particulièrement des 
roches secondaires ou tertiaires), au point de 
vue de leur genèse et des modifications qu’elles 


C. R., 1896, 2° Semestre. ('T. CXXIII, N° 25.) 


ont subies, depuis leur dépôt, dans leur struc- 
ture et leur composition (les corps organisés 
compris ). 

Prix DE LA Fons MÉzicoco.—Décerné au meil- 
leur Ouvrage de Botanique sur le nord de la 
France. 

Prix POuRAT. — Innervation motrice de l’es- 
tomac. 

Prix GAy.— Comparer la flore marine du golfe 
de Gascogne avec les flores des régions voisines 
et avec celle de la Méditerranée. Examiner si la 
flore et la faune conduisent à des résultats sem- 
blables. 

Prix DELALANDE-GUÉRINEAU. — Décerné au 
voyageur français ou au savant qui, l’un ou l’autre, 
aura rendu le plus de services à la France ou à 
la Science. 

Prix JÉROME PonTi. — Décerné à l’auteur d’un 
travail scientifique dont la continuation ou le dé- 
veloppement seront jugés importants pour la 
Science. 

Prix LECONTE. — Déeerné : 1° aux auteurs de 
découvertes nouvelles et capitales en Mathéma- 
tiques, Physique, Chimie, Histoire naturelle, 
Sciences médicales ; 2° aux auteurs d'applications 
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nouvelles de ces sciences, applications qui devront 
donner des résultats de beaucoup supérieurs à 
ceux, obtenus jusque-là. 

Prix HOULLEVIGUE. , 

Prix, KASTNER-BOURSAULT. — Décerné à l’'au- 
teur du meilleur travail sur les applications 


diverses de l’Électricité dans les Arts, l'Industrie 
et le Commerce. y 

Prix Estrapr-DELCROS. — Ce prix sera dé- 
cerné par l’Académie des Sciences, pour là pre- 
mière fois en 1898, au travail dont elle indiquera 
le sujet. 


1899 


Prix FoURNEYRON. — Perfectionner en quelque 
point important la théorie des trompes. Con- 
firmer les résultats obtenus par l’expérience. 


Prix FONTANNES. — Décerné à l’auteur de la 
méilleure publication paléontologique. 


Prix SERRES. — Sur l’Embryologie générale 
appliquée autant que possible à la Physiologie 
et à la Médecine. 


Su f 
Prix CHAUSSIER. — Décerné au meilleur Livre 
ou Mémoire, qui aura paru pendant ce temps et 


fait avancer la Médecine, soit sur la Médecine 
légale, soit sur la Médeciné pratique. 

Prix KASTNER-BouRSAULT. — Décerné à l’äu- 
teur du meilleur travail sur les applications di- 
verses de l'électricité dans les Arts, l'Industrie et 
le Commerce. | 

Prix JEAN-JACGQUES BERGER. — Décerné succes- 
sivement par Îlés cinq Académies à l’œuvre la 
plus méritante concernant la Ville de Paris; sera 
attribué par l Açadémie des Sciences pour la pre- 
mière fois en 1899. 


1900 


Prix DA GAmA-MacnApo. — Décérné aux meil- 
leurs Mémoires sur les parties colorées du sys- 


tème tégumentairé dés änimaux ou sur la matière | 


fécondante des êtres âniinés. 

PRix PARKIN. — Destiné À récompenser dés re- 
cherchés sur lés sujets stivants : r° sur les effêts 
curatifs du carbone suus ses divérsés formées et 
plus particulièrement sous la forme gazeuse ou 
gaz acide carbonique dans le choléra, les diffé- 
rentes formes de fièvre et autres maladies; 2° sur 


les effets de l’âction volcanique dans Id produc- 
tion de maladies épidémiques ddns lé mônde 
animal et lé monde végétal et déñs ééllé dés 
ourägans et dés perturbations atiosphériqués 
anormales. a 

Prix DuséAte: — Décérné à l'auteur du méil- 
léur Ouvrage sûr les signes diagnostiques de la 
mort et sur les moyens de prévenir les inhuma- 
tions précipitées. 


1901 


Prix JEAN ReyNauD. — Décerné à l’auteur du travail le plus méritant qui se sera produit pen- 


dant une période de cinq ans. 
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